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AVEKriSSEMBKT- 

EN donnant au Public les Expli- 
cations de l'Epître aux Romains 
& de l'Epître aux Gahtes, de k com- 
pofition de M, DE Paris, l'on ne 
pre'rcnd pas mettre au jour un Com- 
■fflcntaire kc , quoique plein d'e'rudî- 
tien. La principale vue du faine 
Diacre, en s';:ippliquant à ce travail, 
étoit d'infpircr aux Eccic'fiaftiques 
devant qui il parloit, le goût de la. 
vraie piété , de la pie'té puiféc dans 
TEcrirufe , dont il connoillbif d'au- 
I -tant mieux les fcns diftercns , qu'il 
avoir dès-lors parcouru une grande 
partie de la Tradition dans là IctSurc 
des Pères Grecs & Latins. Les ex- 
traits fur prefque toutes les matières 
de The'ologie poMiivc & fcholafti- 
que qui fc font trouvc's dans fcs pa- 
■:;crs après fa mort, & que M. fon 
; cre le Confciller confcrve avec vé- 
.icration , font des preuves de fa 
grande application Si. de fes folidcs 
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^AVERTISSEMENT. 
cfades {d). Le Serviteur de Dieu les 
ramenoit toutes, comme on k verra 
dans la Icûure de cet Ouvrage, à 
.nourrir ïondion,, & à acquériif des 
lumières qui ne fe bornaflent pas à 
iefprit , mais qui fixflcnt utiles pour 
k cœur. 

Ecoutons-k lui-même nous don- 
ner une leçon de ce qu'il. faut cher- 
cher dans l'étude & dans la ïniàivx^ 
tîon des Livres facrcs. 

Lâfagejfe dont il eft fârlé dans fot^ 
U t Ecriture fainfe j confifie. dam ce 
fpât X (^ dans ce fçntiment intérieur 
.qui fait préférer ^éternité au tems ^ 
[Dieu k la créature ^.lonCrpix dejefus^ 
'Chrifi À tous les flaijirs du monde , dr 
Japratique de tauttf^les vertus . . * , . (b) 

a. l\y a quclquetânné!s que M. de Paris !e Confcillcr eut 
- la fAcllité «e prêter, Cuwr aucune intOKion) pluHeurs ManuT- 
' crûs àt M. fyn freré , qui ooc pa.^ depuis da^is différentes 
. auiiiis. L*£3tplicatk>iriïe rj(L^tre'.;ux Rum Si de et lie aux 

Gûl. le Commeruaire fur S. Maith. Se plufieurs autres perts 
* Traité» de piéitf , écûicot du nombre de ces Uanuicrits Qn 
, lui remettra les originaux après rimprefdoD. ; & on le croit. 

trop bien intentionné pour fc plaindre de la publicité des. 
. Ouvrées du faint Diacre , que Ja divine Providence n'a pas. 

permis Lhs dcllTéin qu'ils vinfTent jufqu'li nouSj 

b. Le fens n'f ft pas complet » mais i'oa fc rend cfclaye de 
. l*«dginal* , . . , 
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'jtVÉR TIS S £ ME NT. 
" €^ffl ce fentiment ce goài , que l'dme 
fidèle reprefente avec défi graNds élû- 
mes , tantôt fous la figure d'un EpoUK , 
tantôt fions celle d'une Epoufie dans le 
Cantique des Cantiques , dont elle re- ■ 
levé Jî fiort la beauté , qu'elle fiouhaiie 
I êfvec tant d'ardeur de fojfeder^, qu'elle ' 
I therche avec tant de pcrfiéve'rance -, par' ■ 
ce que ceft Dieu qui le dotme en rt- 
pand^nt la charité dans le cœur. - 

C'e^ ce mime fietîtimfnt intcrieurqûe'^' 
David reprefioite ait Pfeaume^nv lit.' 
fous le nvm de- loi comme infiniment " 
flus pre'tieux que l'or ^ t argent , plus >■' 
ioux que les mets les plus exquis , f offï- - 
me le confitiUcr dont il dsit fuivrs tes • 
ivis dans teufes les occafions y (jr commet 
te qai fiait les délices de fion cœur , - 

Oefi encore ce fientimem , t^urn^efi' 
autre chofie que la charité , X'I'aiquifi'' 
lion de laquelle l'ott nous exhorte dans ' 
les 1 X. premiers Cbxpitrtr des 'Pro- - 
verhcs, ait elle paroit'fitmh fiy^afx' 
d'une femme. 

Oeji enfin cette charité qai s'ejf /»- - 
€drrtét, DcoB charius clt , <|k« ni^u&> 
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'AVERTISSEMENT, 
voyons agir y dent nous entendo/iS- îeî 
dffconrs dans le Nouveau Teftament , 
^ui sous invite ainfi , Qr p'"' fe^ P^' 
rôles (^ /"ffi^ exemples , kfuivre les 
impre^ous de U charité ; puifqut le 
ifjfem gênerai de Jefus - Chriji dans 
toute f» vie , a été de nous détacher 
des créatures , (jr ^' wsj élever vers 
Dieu ; (^ comme il ejl U charité effe?*- - 
tielle , »a«j devons nous unir à lui de 

- toutes »or forces , nfin qu'il fajfe couler 
itttious quelque goûte de ce/ te liseur 

fi prctieufe dont il ejï la plemtude , (jr' 
dont le tréfor immenfe repofe en lui. 

Cefl at'ffi tout le deffein.du Livre de 
it Sageffe , de nous porter à e (limer ^ 
« dejirer autant lifap-ffe quelle, mérite 
del'elre , quoiqu'elle foit fouvent jointe 
k des ritilîeries , à dermauva'.s traite-. 
mens i en nous ftifant voir quelle afs 

fource (^ /on origine en Dieu même / 
(^ que tant ce qui s'efi fait de hon de- 

'fitis le eommencemtttt du monde ^ejt 

fait par elle. 

L'Efcléfiajïe -uent sttjji nous, infpirer 
fimimcnt en nous: fàifant.vsîr U va^ 




'jtVERTlSS-EMENT. 
^te'de tout le rej?e. Le nouvel bommr- 
dont S> Paul nous exhorte de nous re- 
vêtir,}}' ejî autre chofe que ce fentiment, 
Cr c'efi dujji U foi ^ar. laquelle l'ett e^ 
jufttfié. 

Q^Hand on (t ce fentiment , l'on »r*- 
tiqhe ajfe'ment tout ce qui eji renfermé 
dans U Sermon- fur la montagne } l'on 
efipawvre d'efprit ; l'on-efl doux ; Ion- 
fe réjouit des-perfcutions fou ffer tes pour 
iajnfiice ; Ion a une juJUce plus par- 
faite que celle des Scribes ^ des l'ha- 
vifîens ; l'on ne fait point comme eux 
fes bonnes œwvres pour être va ^eflimé. 
des hommes. 

Oefl À ce fentiment qite Jefus-Chriji 
nous exhûrte dans tout le Sermon spres- 
la Cène y dans lequel il nous precan- 
tionne contre la haing du monde , par 
les co?ifûlations ineffables que le Saint- 
Efprit doit nous donner.] 
Qefi u fentiment qui fit donné avet 
titude aux. Apôtres au moment de U 
e du Saint Efprit , qui leur fit. 
ttfuK'le champ le^ dangers- leS: 
r texnUer ,, (^ qui bannit de Ui 
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''AVERTISSEMENT, 
efprit lu crainte qtti les aveitJufques-lSf 
tenus renfermés.- 

Ce fentiment eji cette image ^ cette 
rejfentkUnse de Dieu , qui arvoit étémife 
ainsi' homme au moment de fa création, 
^ qu'il a perdu par fon pèche'. 

Toate la vie chrétienne eonjîfte dans 
l'exercice de cette dtfpojttion ;■ elle 
fait pratiquer toutes les vertus: La foi 
nous fait préférer Die» que nous ne 
voyons point À tous les objets de nos 
fens : Noacontcmpkntibusnobis ca 
qu3c videntur , fcd qm non videns- 
tur. Rlle nous rend temperans , puif- 
^u'elle nous fait préférer , pour plaire à 
Dieu, le jeûne, la mortification, ^ 
la retraite , à tous Icsplaijirs du monde. 

C'efi ce quifaif voir que la -Religion- 
tji fouverainematt raifonn^le , puifqttc 
l'ordre ^ la raifon veulent que nous 
Aimions plus ce qui efiflus aimable; (^ 
moins ce qui l'efi moins : or l'éternité 
fft préférable au tems , Dieu À la créx- 
4itre i donc c'efi être déraifcnnahle 
J*^ de n'avoir point de pieté ^ ^ c'efi 
titrc^ei l'Ecriture appelle, ici im- 



^AVERTISSEMENT. 
fies des fous, des tnfenfés, ^e. 
^VOIR TOUJOURS CETTE PENSE'E. 

C'efi cette difpofilion dans UquelU , 
félon faint PauI , Hcb. xi. ontétetous 
les Patriarches ; ils étaient détaches de 
U terre , parce qu'ils tenoient au Ciel , . 
(jr voyaient tinvifible. 

Quoi de f lus f âge que de préférer un 
fhifir éternel k unpUïjîr d'un moment \ 
Orcef}-ce que fuit l'homme de hieni ^ 
U pieté ne confiée qu'en cela. Mais il 
faut que cette difpofitionfoit continuelle^ 
^ s'étende fur toutes les actions. Cefe— 
roitU moyen de pratiquer parfaitement 
la pénitence que. de fe priver de tous les 
plaifirs prefcns i pour jouir des fUiJîrs- 
éiernels. 

Ceji ce fentiment fî naturel -, fi raifon- 
nahle -, que l'homme n'aura jamais fans 
la Grâce ; ce qui fait voir combien le pé- 
ché l'a corrompu. 

Jefus-Chrift s'efi incarné pour le lut 

donner. C'efî pourquoi il a meprifé tous 

Us biens de cette vie , pour nous faire 

« .voir combien ils Jont meprtfables en 

^^^paraifon de l'éternité : il a fi"prP 
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'AVE R ris s E ME NT. 
tous Us maux de la vie préfe?ue , pour 
nousfxire voir qtt'ds font peu de chofe , 
en Cûmparxifon de la vie éternelle qui 
en doit étte le dédommagement : Non 
funt condignœ palTioncs Imjus rcm- 
porisad ftimram glori:im qui l'cve- 
labiCiir in nobis. Les fouffrances de la 
vie prefente n'ont point de proportion 
Mvec cette gloire que Dieu doit un jour 
découvrir en nous. OmnU terrcna 
contemplît , boni ut contcmnenda 
monftrarct , &c. // a meprife toutes 
les chofes de U terre , pour montrer que 
les hkns même en font meprifaUes. 

Cette inftruftion qui porte tant de 
îiimicre avec elle 5c qui fc reiTcnt de 
h pie'te' la plus tendre, cft écrite de 
la main de M. de Paris & pour fon 
édification particulierc.EUe nous fait 
regretter la perte de celles que le S. 
Diacre a jette' au feu , comme on l'a, 
rapporté dans fa Vie, & qui auroienc 
mérité peut-être autant le jour que 
ce que l'on vient de lire. Si c croit 
ici le lieu de rafTcmblcr les maximes . 
I Aiifiamcs qui nous rcûcnt de lui, & 




AVERTISSEMENT. 
*(ui etoicnt des ccoulcmcns defapia- 
tc, nous en aurions aflcz pour en for- 
mer un petit volume jmais nous cf- 
pérons dans quclqu'autrc ounragc 
contenter en partie la fainte avidité 
des fidèles, en y joignant un recueil de 
fes fentences, auquel l'on pourra don- 
ner, le titre de Pf»/f«/'(«/^j. Mainte- 
nant il s'agit de rendre compte d'un. 
travail que M. de Paris n'a jamais 
pcnfé produire au jour & que l'on 
jugera cependant digne de la pie'ié 
& de toutes fcs lumicrcs. 

En Ï719, 1720,6: 172.1,1e S. Diac. 
choifit pour matière de fcs Confé- 
rences aux Clercs de S.-Cômc l'Epî- 
tre de faint Paul aux Romains, 
dont il expliqua les XI. premiers 
chapitres , qui font les plus difficiles 
à entendre, &■ les plus pre'cicux pour 
les vcrire's qu'ils contiennent , & qui 
dévoient inflruire tous les ficclcs. JLi 
Préface qui fuit, & qui cft de M. de 
Paris, eneftun précis , auquel nous 
ne croyons pas devoir rien ajouter, 
■(.interrompit cette Explication, Ôc 
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Avertissement. 

' entreprit celle de TEpître aux Calâ- 
tes, pour les raifons qu'il allègue lui- 
même dans le {a) Prologue que Ion 
rapportera. En 1722 , il retoucha 
ce qu'il avoit traité de TEpître aux 
Romains quelques années aupara-^ 
vant ^ & tranfcrîvir de fa main fes 
Conférences. Ceft fur ce dernier ma- 
nufcrit, qui cft daté en tête 1722, 
que Von donne au Public ces Expli- 
cations. 

Beaucoup de pcrfonncs y recon- 
fioîtront des vérités fur la confiance, 
& fur la nature de la juftice chré- 
tienne , qu elles n'ignorent pas , & 
fur lefquellcs il paroît que Dieu a 
donné de plus abondantes lumières 
depuis quelques années. Elles ont 
toujours été dans S. Paul ^ & elles fe 
lifent dans toute la fuite des Ecri- 
tures. Si le yôile qui avôit empêche 
de les pénétrer & de les connoîtrc 
d'aufli près que l'on a fait denos jours, 
a été levé , c'cft une faveur dont on 

a. Il fe trouve dans la Vie du Cûnc Diacre » ^dittoa de 
' Iitttte, à la page 105 &ruivantes. 

dok 



^AVERTISSEMENT. 
doit être bien recQnnoiffant , & qtic 
Dieu menageoit pour les fiens , dans 
des tems oi la vérité devoitêtre trai- 
tée d'erreur , & oà lefprit de piétc 
fe feroit comme perdu fans ce fë- 
cours. 

M. de Paris s'occupoit beaucoup 
de ces précieufes vérités, qui font les 
fondemens de la Religion. Ses liai- 
fons étroites avec des perfonncs à qui 
Dieu a donné le vrai goût des Ecri- 
tures , & de grandes lumières pour 
Tintelligence de ces faints Livres > fon 
affiduité à les entendre & à les con- 
fulter ; le foin qu'il avoit de recueil- 
lir ou ce qu'ils communiquoient par 
écrit, ou ce que l'on retenoit de leurs 
entretiens & de leurs conférences > fa 
fidélité fur tout à faire ufage de ces 
vérités , & à fe les approprier , en fc 
regardant comme un enfant de la 
promeflc , l'ont rendu un Maître ref- 
pedablc que nous devons écouter. 
Comme ce n eft pas la lumière qui 
fait arriver le voyageur à fa patrie, 
mais de marcher à la faveur de la lu- 



AVERTISSEMENT. 

^.Itticrc , ce ; pe font pas non plus les 
connoiffancçs les plus exaûes fur les 
vérités de la confiance qui nous fau- 
vent , mais lufagc de la confiance , 
& les bonnes oeuvres qui en font Je 
fruit. On fe trompçiroit également 
de faire confifter ,1a juftice^ou feule- 
ment dans certains ades de lefpriç , 
ou dans la pratique d'oeuvres exté- 
rieures, dénuée daprincipe intérieur 

. qui en fait le prix. Ce que S. Paul, 
dans rBpîtrc aux JBLomains^ appelle 
du nom de ^i, n çft point le confen- 
temçpt îuix vécités révélées. Cette 
foi eft la confiance que Ion eft aimé 
de Dieu d'un amour éternel , & que 
l'on pofledera les biens qu'U préparc 
à ceux qu'il aime. .Cette confiance 
répand la joie dans le coeur , elle eft 
le principe de la charj^té , qui eft elle- 
même la fource féconde des bonnes 
oeuvres. Les effets de cette foi-con- 
fiance font de faire paffer les vérités 
de refprit au cœur, d'unir le Çhré*- 
tien à Jcfus-Chrift de la manière la. 
plu& intime, de s approprier fcs piy-; 






'AVi: É ris SEMÈNt. 
'H'ércs , de s'abandonner à la mifcri-' 
xordc de Dieu fans reTerve , de fc 
fier pleinement à elle malgré Ion' 
penchant à la défiance , & de fe fon- 
der tellement fur la fermeté iné- 
branlable des promelTes divines, 
que Ton conçoiv^e de fcn falut une 

• cfpérancc qui ne foit point doutcu- 
fe , ni chancelante. 

C eft cette doftrinc (î confolantc 
quand on la pofTéde par le cœur , 
que M. de Paris connoiflbit par fen- 
tîment & par la pratique ; c'eft cette 
doârrinc dans laquelle il étoit fî ha- 
bile & dont il donnera (ï fouvent 

; des leçons dans ces explications. Ja- 
mais il ne s étend plus que lorfqu'iL 

. traite cette matière, parce qu'il a 
cDmme,rcpuifé par la méditation 
profonde , differçnts endroits oîi TE- 
criture en parle , & qu'il a recueilli 
beaucoup de réflexions de ceux avec 

. qui il étoit en relation très - étroite 
& qui pofledoient cette matière. 

Quelques uns trouveront ce Com- 
. ffiemaire un peu diflfus dans quel- 



INVERTIS s EME NT. 
qucs endroits > & Ton convient en 
effet , qu'à l'occafion d'une vérité , 
& quelquefois même d'un feul mot , 
M. de Paris paroîtra à piulîeurs de 
fes leûeurs s'étendre trop fur des 
points qui ne les intérefl'eront pas 
perfonnellement : mais que l'on fe 
refTouvienne qu'il inftruifoit des ver- 
tus Eccléfîaftiques de jeunes gens 
qu il formoit pour l'Eglife , & qu'il 
^toit lui - même comme nouvelle^ 
ment frapé de ce qu'il avoit lu dans 
les Pcrcs fur ces matières qui y font 
traitées très-au long. Dans certains 
endroits les vérités demanderont 
d'être répétées : s'agit - il d'applica- 
tions nouvelles des principes qu'il 
a établis & qui fervent de clef 5 il 
lui a paru convenable de les rappcl- 
Içr. 

Comme il ne paroît pas néceflairc 
d'avertir davantage que M. de Paris 
n'avoir jamais pcnféà écrire pour être 
impriméjl'on fera porté à juitifier une 
forte de négligence qui fc rencon- 
trera quelquefois dans le ftile 5 ce- 
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l'pendant fa dtiftion eft nette ; & fntis 
être recherchée , elle exprime clai- 
rement f.i pcnfe'e : nuis Iclcvatioti 
& la plénitude des chofcs , dcdom- 
magcronr avec avantage de quel- 
ques petits dcfaurs dans les tcrrhcs. 
Si quclqnes perfonnes fe plaignent 
des longues & des fréquentes digrcf- 
fions & accufcnt Monfîeur de Paris 
de vouloir tout ramener à l'Ex-' 
plication de rEpîtrc aux Romains ,. 
d'aurrcs lui auront obligation d'a- 
voir parlé avec une jnfte étendue de 
points cflcntiels qui y ont un vrai 
rapport , ou qui fervent à éclairdr 
l'endroit , & qui ne font poinc ttai-- 
te's communément par les Commcn- 
ratciirs. La diflêrencc des deux al- 

- liances tiendra une place confidéra- 
bric dans cette Epîtrc : mais l'avan- 
t:ige en fera d'autant plus grand,, 
que l'on y trouvel'a un précis de ce 
que l'on peur dire fur cette matière. 
Nous nallcfguons que cet article en- 
çxemplc ; tous les autres font aufli' 
ùucceiïans i & l'^n perdroit Vcs ttàa* 
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du procès d'en vouloir intenter de 
ce genre avec fi peu de fondement. 
La Tradudion qu'il a fuivie eft 
celle de Mons qu il a reformée en 
quelques endroits. Dans le nouveau 
Teftament à trois colomnes qui lui 
appartenoit, prefque toutes les mar- 
ges font chargées ou de corrcdions y 
ou de notes très - intéreflantes écri* 
tes de fa main , qui montrent fa 
grande application à étudier la lettre 
& le texte de l'Ecriture , dont Im- 
tclligence eft le premier commentai- 
re , & le plus nécefTaire. 

Kous nous flattons que le public 
recevra avec reconnoiffance cet ou- 
vrage que Ton croit mériter le jour^ 
indépendamment de la réputation 
de la grande fainteté de M. de Paris. 
Les lumières , il eft vrai , fe rencon- 
trent dans dautres que dans des 
faints 5 & réciproquement la pieté 
peut-être très-folide fans les grands 
talcns , & fans les lumières fupérieu* 
rçs. Dans le faint Diacre l'on trou- 
vera réunies plufieurs conncKTances^ 
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& fur tout celles de la Religion avec 
à.cs vertus portées au plus haut de- 
gré. Si fa fainteté a maintenant un 
Il grand afcendant 5 & fi elle eft hors- 
(L'atteinte à ceux mêmes qui ont le 
jJlus d'intérêt d aflbupir k bruit de 
fcs miracles , ou de les contefter ,, 
parce qu'ils décident contre eux de 
quel côté eft k vérité^ & qu'ils font 
une approbation de la part de Dieur 
de la Caufe pour laquelle fon fervir 
tcur eft mort par le Martyre de ï^ 
pénitence , Ion efpere de même , que 
ces Explications^ qui pourront avoir 
des critiques , feront cependant re- 
çues du plus grand nombre avec élo-^ 
ge , lues avec empreflfement ,. & mé- 
ditées avec avantage. 

Plufîeurs raifons engagent à don*- 
ner par parties, cette Explication de 
TEpitre aux Romains , & les autres 
Ouvrages du faint Diacre dont nous- 
ferons part au Public. Le rifque que 
l'on court à attendre que Tédition 
en foit finie pour la diftribuer , les 
frais confiderables de L'imprciTiocid^ 
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pïufîeurs volunics,& quelques autres 
inconvéniens aufquels il feroit diffi- 
cile de remédier , ont fait prendre ce 
parti. Nous fatisfaiîbns de plus par 
ce mroycn l'attente d'ungrand nom- 
bre de pcrfonnes qui demandent avec 
une juftc ardeur de s-cdificr & de s'in- 
ftruire dans lès Ecrfts^du Serviteur dc^ 
!Dïeu , que Ton a annoncés danrl'Hi- 
ftbire de fa Vie imprimée il y a un^ 
an. On donnera la fuite fans perdre ' 
de tems, & l'on peut être alTûTe qu on*^* 
HTiprimc ces Ouvrages avec autant' 
de zèle qu'ir^feront lus avec cmpr^^ 
fcmcnt. 
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P R E F A Ç E 

DE L'AUTEUR. 

I. En quel tems VEptn aux Romains 

a été écrite. 

Uoique dans la compilation qui a été 
faite des Epitres dé S. Paul , Ton ait 
place celle-ci la première , il ne fauc 
pas en conclure qu'elle ait éié écrite 
avant toutes les autres. Il eft clair au 
contraire qu'en fuivanj: la date 5c Tordre des tems , 
les deux Epitres auxThcflaloniciens , celle aux Ca- 
lâtes, le» deMx aux Corinthiens > précèdent celle 
aux Romains. Elle eil à la tété de toutes les autr^ 
foit à caufe de la dignité de TEglife Romaine à la- 
quelle elle eft adreffçe.., é^c qui a été la principale , 
& comme le centre dç toutes les Eglifes àt% Gen- 
tils , foit à caufe de l'importance dt^ inftruûions 
qi('ellc contient pçur le dogme 6c pour la mo- 
rale. 

Elle a été écrite avant Pâques de Pan y 8. Car 
faint Paul nous dit lui-même, R^w. xv. xj. x6. 
qu'il étoît fur le point de porter à Jerufalen;! ks 
aumônis qui il avpit recueillies pour cette Eglifc 
dépouillée de îii^ biens d^ns tous les pays où il 
avoit prêché l'Evangile , & fur tout dans la Ma- 
ce.dQine ^ daus TAcihaïe. Ceft à cette année j8 
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qat l*on fixe ce voyage qui cîl une cpoque ccIcDre' 
dans la vie di S. Paul , puiloue ce tut pendant le 
Icjour qu'il fît pou'' lors à Jerulalem , eue les Jiiil» . 
le jccterenc ï'ur lui dans le Temple avec une telle 
fu-eur, qu'ils rcuiLn: tu«f ii le Tribun Liiias ne 
fut furvenu arec des croupes , Ôc rie Peut enlevé de-' 
lejrs mains. Ce Tribtia le fit mettre en prifon y 
d'oh il ne fortit que pour être conduit à Rome au 
Tribunal de l'Empereur aiiquel il avoit appelle. 
Dans le dcflêin que S. Paul avoit d'aller célébrer 
la Fête de la Pentecôte à Jerufalcm , il entreprit ce 
rodage « que nous comptons pour le quatrième de-" 
ceux qu'il y a fait depuis ia conyerfion, avant Pâques 
del'anncc 58. On doit donc fixer iVpoque de cette 
Epicre vers le cot^menceniicnc. de cette année. Le , 
fendment de S. Chrifoftome cft qu'elle cft la der- 
nière de ccUes'que S. Paul a écrices'avant d'avoir été 
à Rome ; Ôc cec'Apotre dit lui-même dans {duâeurt 
endroits qu'il tv'y âoic pas encore allé. 

II. Occjfiim de cette Efitre. 

S« Auj[uftin , datur l'explication de cette Epicre ^ 
(p*il avoïc commencée n'étant encore que Prêtre , 
et cpCïX n'a pas achevée y après lui Eflius 9 & les 
principaux Commentateurs , penfent que ce qui a- 
porté S. Paul à écrire cette Lettre, fiit une divifion 
qui troubla dans ces premiers tems l'Eelife Ro-* 
maine, compofée de Juifs & de Gentils. Ils fe 
fondent pour cette explication fur une.jaioufie qui 
éroit , difent-ils , entre ces deux peuples qui cher- 
choient des motifs de fe relever les uns au dî*ffu« 
des autres. Les Juifs faifoienc valoir Lur qualité dé 
race charnelle d'AbraJiam. S.Jear. Y m. 55. 3P: 
N^«/ fumnuî de la^i^ace J* Abraham ; c^eft Abrahan^ 
mni tft notrepere. Ils précendoient qu'av. c ces titreSv 
les pomefles faites a Abraham ne pouvoient. leur" 
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inan Hier ; qu'ils en ctoicnc héritiers par leur naii- 

foiicc ; quzla vcricablv; foi, qui.ell la p incip^le 

jà: ces promeiTes leur cto.t due , & qut DiwU n'au- 

loi: pu la leur refiiler fans manquer à fa parçl . 

Us avoienc un fouverain mépris pour leurs rivaux 

.qui n'avolent pas les mêmes avantages qu'eux félon 

la chair , Gai, II. i y : Nûus fommes Juifs ^ar notre 

f;aijfance , ^ non du nombre des Centtls qui jont des 

péciiurs ,^i c^ufede l'idolâtrie de leurs pères -, jSc 

' c'dï par grâce , difoicnc-ils , que TEvangile leur a 

,6:6 prêciié. 

Les Gentils chcrchoietvc de leur côté des rai fous 
d*humilier les Juifs : Vous avez reçus de grandes 
gracçs^convenùicnc-ils, mais elks ne vous ont ren- 
du qu: plus coupables par Tabys qpe vous en avez 
cojjouis fait : vous avez rc^u de .Dieu la loi , mais 
vos Prophètes vous reprpchent de Tavoir toujours 
violée : il vous a envoyé des hommes divins , 6c 
enfin le Mefiie ; mais bien loin d'avoir reçu leur té- 
moignage , coiigment Its avez-vcus traites ? Ne les 
avez-vous pas mis tous à mort ? N*étes-vous pas 
encore tçu: récemment coupables du déicide com- 
mis envers jd'uç-Çhrift ? Pour nous qui n'avons re- 
çus de lui que la Ijimiere de la raitbn , noys en 
avons fait un bon ufage ; nos Phjlofophcs s'eu fcMit 
fervis pour découvrir l'exiitence & la nature toute 
fpiricuelle du Créateur ; pour enfeigner aux hommes 
les plus beaux j?rincipes de ja morale ; pour sVx- . 
horter eux-mêmes à régler leur propre yie , en mé- 
prifanc les hpnnej^irs ,.lc-s plaifirs , lc$ richefTcs , en 
aimant uniqucme/it la vérité , de en le confumanc 
dans fa recherche. Ainli , conckoicnt-ils , nous • 
fommes aU'dciïusde vous. Il ne faut donc poîpt 
être étonné fi nous avons éré choilis & appelles 
à la foi , Se fi vous êtes réprouvés : nous ibinmes • 
plus dignes que vous des doii« de Dieu. 

Ces peuples cherc::anç aiiài dan.s kurs' propr^i 
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mérites de quoi fe relever , ôcoienc à la ffrsKt ék 
Dieu fa gracuicé ; de c*e{l pourquoi S. Paul s'appli- 
que , félon Edius de pluQeurs autres Interprètes , 
confondre dans cette Epître l'orgueil des Jiiift & 
des Gentils ; à anéantir les mérites vantés par K 
uns ôc les autres ; à faire voir que tous étant dans l 
péché y toute bouche doit être mucte & fer niée , fc 
qu'il faut que tout le monde reconnoifïè qu'il a mé- 
rité d'être condamné de Dieu , & qu'il a befoin dtt 
fa grâce. Après que S. Paul les a ainti égalés de 
vant Dieu, il fonde fur l'indignité commune à toi 
les hommes , la gratuité de la grâce de de la voca 
tion à la foi. 

On ne trouve cependant aucune preuve d^ 
cette divifion dans l'Hifloire Eccléiiallique ; 
d'ailleurs S. Paul n'en dit pas un mot , ni dans 
cette Epître , ni dans aucune autre. Quand cet 
Apôtre écrit à quelques Eglifes pour y réforme 
des abus , il les reprend cependant ouvertement 
& avec une liberté vi aiement Apoftolique. Les G? 
lates font une alliance monftrueufe de la foi e 
Jefus-Chrifl , ôc dts pratiques de la loi cérémô 
niale , 3c regardent l'un ôc l'autre d'une nccefiît 
indifpenfable : nous avons (a) vu avec quelle fore», 
il s'élève contre ce dogme pernicieux. Dansl'Eglife 
de Corinthe rcgnoit un elprit de fchifme ôc de par 
tialité : les uns Te déclaroient pour Paul , les aucn 
pour Apollon ; plufîcurs pour Céphas ou Piern 
Dans cette même Eglife étoitun inceflueux qui n'? 
voit pas é:é mis en pénitence : les Chrétiens 
avoient aufii des procès contre des Chrétiens, ôc 1= 
porcoient devant les tribunaux des Payens : les r^ 
ches dans les Agapes y mangeoient avec excès , i: 

a. Noms cfpcrons donner au Public aj^rès l'îpîcre pux Ro 
m lins , I.i fv.4v.io.te ixj'i'C-tiun de ccll: aux Cîaiaies, quv 
M de Paris jvoic travaillée deux ans iiu^'dravtiat, c'eil-V 
diie , ca i/io. 

les 
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les pauvres n'y avoienr pas leur neceffaire : S» Paul 
ménage-t-il les fidèles de cette ville fur aucun de 
CCS chefs ? D^guife-t-il ces abus ? l'ardeur de fon 
xcle ne paroît7£lle pas par la vivacité de la correc- 
tion qu*il fidc à cette Eglife ? Il en auroit ufé de 
même avec les Romains s*ils euiïènt été répréhenfi- 
blés : mais b:en loin de les-blâhiér , il' leur donne 
de.grands éloges. ;..3c rend grâces à Dieu pour eux 
tous par Jefus-Chrifl , Rom. I. 8. de ce qu'on parle 
de leur foi dans tout le monde ; Et je fuis perfuadé , 
dic-il 9 . qne vous ius pleins de charité , que vous êtes 
remplis Je tome forte de connoijfance y ^ qn^ainjt vous 
fOMvet vous infïruire les uns les autres^ Ibid. xv. 14. 
N'efl-ce pas faire injure à des Chrétiens, que S. Paul 
traite avec tant d'honneur 8c de diflinâion, que de 
leur attribuer une fi baflè jaloiifie , ^ des fentimens 
qui marqueroieut en eux tant d'imperfcftion , ôc fi 
peu de cofïnoifTance de la Religion, 

Ainfi je crois que l'on doit , pour fixer Vùccafîon 
de cette Epître , iuivre plutôt le fentiment de faine 
Chryfoftome , qui la rapporte à- ces paroles qui fe 
lifent au chapitre xv : Je vous ai écrit ceci , mes frères, 
f$ feut-etre avec un peu de liberté y voulant feulement 
vous faire rejfeuvenir de ce qiée vjnsffaviex, déjà , fé- 
lon la grâce que Dieu tn^a donnée d'être le mtniftre de 
feJuS'Cbrifi parmi Ses nations , en exerçant la facrifi^ 
cature de P Evangile de Dieu , afn que Pohlation des 
Gentils lui fait agréable , étant fanttifiée par le Saint- 
Efprit, Ce Perc conclut de ces paroles , que S. Paul 
n'a eu d'autre raifon d'écçire cette Epître que fa qua- 
lité d'Apôtre des Gentils i qu'il a voulu que ces peu- 
ples confiés à fes (ofns , Peuilènt en quelque lorte 
' continuellement préfent' jparmi eux , ôc qu'ils fe fou«^ 
vinfïènt fans cefle des inflrudions qu'il leur avcic 
données. Dans ce deiTeln il leur ^ireflêwiC' Lettre 
qui en contient le précis ; 6c ce n'^eft pas à l'Eglife 
Romaiacfêdlçmcnc qu'il parle, c'eft à tcfut le corpsjj 
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icpoutla totalité des Gentils, "afîh que de Romt 
,, comme. ^e la capitale du monde.ce qu'il cnfeignoîc 
,,fe répandit partout l'univers : Vt indêfe prMdicatif 
ijus tamàuam à capite orbis toto trhe diffHt^dtrtU 
S. Aug. Lettre à Sixte, 

1 1 1. Sujet de PEpitre. 

Aprbs ce que nous venons d'établir , il ne Buat. 
pas s'étonner de ce que S. Paul n*é):ant point dan^ 
cette Epttf'e , comme dans les autres , détei-min^ 
par le befoin particulier de TEglife à laquelle il é- 
crit y à traiter un fuîet plutôt qu'un autre , a choili 
encre toutes le^matiçres qui fe préfentoient à foà 
efprit, celle qui lui a parue la plus importante 9ç 
la plus intereflante. Tous les hommes veulent être 
heureux , 5t fentent qu'ils font créés pour Tctre ; 
ils (entent aufli que le bonheur ne s'acquiert que paf 
la jufUce. On n'cil heureux que quana on jouit det 
biens que le coeur défire , que lorlqu'on les ppflède^ 
Or Dieu efl le maître 8c le dîdributeur de tous le^ 
biens : notre félicité dépend donc de lui : l'on ne 
peut donc être heureux qu'autant qu'on lui plaît , &c 
l'on ne lui plaît que par la juftice : On n'eCj; 
donc heureux qu'autant que Ton eu jufte. 

Tout le monde conviendra qu'il eft donc d'une 
extrême importance d'acquérir la juflice. Mais d*o5 
nous vient-elle cette juflice ? Qui eft-ce qui la donne ? 
A qui faut-il s'adrcuêr pour l'obtenir ? Qui en eft 
l'origine & la fource ? Queftion fort intereilànte , 
de dans laquelle il efl de la dernière confèquence de 
ne fe pas tromper ; puifque fl je ne m'adreilêpas à 
celui qui la donne , ou due je là demande à celujL 
qpi ne Ta point en fa pmftânce » infailliblement je 
n^ parviendrai jamais, 

C'èfl cette qudftion que S* Paul va refoudre dans 
les qiià^e premiers chapitres, où il traitera de r«r 
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flglne , de la fource , de de la caufe prochaine de 
laîiiftice. Mais cette jufHce en quoi confifle-t-elle ? 
ouelle efl fa nature , quels {ont fes caraderes ? Le 
Juif la place dans l'exadicade fcrupuleufe à oilrir 
à Dieu les facrifices prefcrîcs par la loi : le Pharl- 
iien à nettoyer le dehors de la coupe , à laver fes 
mains avant le repas » 6c dans une infinité de pra- 
tiques extérieures : S» Patd décidera encore cette 
queftion» Quels efièts , quels fcntimiens produit là 
jùdice dàitt celui qui la poflêde ? Faut-il imiter lé 
Fhariflen , qui fe croyant jufte , fè r^oùit 4c fe glo- 
rifie en lui-^ménie de fa juftice t Mais l'Apôtre reâi- 
fiera encore cette difpofition , fi elle n'eft pas con- 
forme à la vérité. Le même Ap6tre revient encore 
a la caufè dé la juflice ; & comme dans le commen- 
cemenc il a traité de la caufe prochaine de la juflice^ 
dans les chapitres IX « X , ^ XI , il remonte juf- 
fu'à fa première caùfe. 

En petf de mnots c'eft à ces quatre qiieftlohs que fé 
réduit la partie dogmatique de l'EpItre aux Ro- 
mains y qui comprend les onie premiers Cha- 
pitres. 

I". ^S. Paiil y découvre la fdurce ôc l'origine de 
la juftlce chrétienne , ^ fa caufe prochaine. 

x^« Il rapporte les efièts qu'elle produit dans 
ceux qui l'ont reçye. 

3^®« H explique la nature 6c les caractères de cette 
juRice.- 

4^. Il remonte à la caufe éloignée , à la caufe 
première de cette tuftice. 

L'origine èc la lource de la juflice ne fe trouvent 
point dans l'homme aidé des feules lumières de fa 
raifoa ; c'eft la matière du premier chapitre. L'A- 
pôtre , pour .prouver que l'on ne parviendra jamais 
a la juflice par cette voie , fe fcrt de l'exemple de ce 
qu'il y a eu d'hommes les plus fages Se Its plus é- 
uairés dans le paganiixncf i de ceux qui ont été lé 
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plus cR\mé$ ; de Socrace , de Platon , & de toum 
leur école •Ces Philofbphes ont eu les connolfTancc^ . 
les plus juftes de la nature de Dieu , Se fe font éle-n 
yés par la condderation de l'ordre & du fpedacle. 
de toutes les créatures f jufqu'à fes qualités les plus - 
intelleâuelles. 

Mais bien loin qu'âvee lès lumières naturelles ils : 

^yent p4 iè donner la.ju(lice.> Toa voit au contraire. : 

^ue ce foni des impies , des gens fans religion y qui ■ 

n'ayant point glonHé Dieu qui s*étoicfaic.connoitre 

à eux , ont adoré les mêmes idoles que le. peuple »' 

les reptiles & les ferpens > & qu'ils ont mérité , par 

les outrages qu'ils ont fait à la divinité ,. de fe def- 

honorer eux-memesy^dc de fe mettre au-dei&us de la 

b^te par les infamies de les crimes contre nature 

i|u'ils ont commis. Ces plus grands excès ont rempli 

tout le cours de leur^ie^ qui^n'a été au*un tiflù de cri-) 

mes » parce que c'eft du cœur , c'eft àt l'amour que; 

partent les bons ou les mauvais fruits. Or toute la 

capacité de leur coeur éçpit comme un vafe rempli 

d'une liqueur infede. Par l'horrible peincufe quq 

S. Paul fait de ces Sages, il laiflè à conclure > 

eue fi tels ont écé ceux- d'entre les Payens les plu4 

tavorifés delà nature : donc la raifon n'a jamais 

conduit perfonne à la juflice.: donc l'homme ne (c 

la peut donner à lui-même, 

Ddrxs le fécond chapitre , & dans une partie du 
troificme , S. Paul démontre qu'avec kfecours dd 
la loi Se la connoiflance de fts devoirs , ajoutés aux 
lumières naturelles , il n'y a point d'exemple que; 
Ton foit parvenu à la juftice ; parce que la circon- 
cilîon en elle-même «, non plus que la pratique de 
la loi céi émoniale , ni les lumières que le Déca- 
logue a d années aux Juifs > n'en font pas la Trai& 
fource. 

Les fauffcs fources delà juflice étant réfiicées, 8c 
écant dcmontré que les hommes s'ctpient trompé^ 
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en la cherchant dans lear raifon feule > comme! 
avoiènc fait les Payens» ou même aidde des lu- 
mières de la loi , comme avoient fait les Juifs y il 
eft clair qu'il n'y a pas eu un feul jufte dans ceux 
qui l'ont cherchée par ces voies : lisfefênt t^us dé^ 
uumés du droit chemin ; ilsfe font tous corrompus ; 
il ffy on a ftu un quifajfe le tien y il n^y en a pas 
m JeuL Rom.IlI. ix« 

L'Apôtre ,. dans ta féconde partie db troifiéme 
ehapicre , découvrir quelle e|l la véritable fource de . 
lia jujftice : C'^eft Dieu ftul , dit-il , Ibid, H. %6* 
qui dïft^ \^ quijufhfiw : Jufius ^jupificans : il n'y 
a- que lui qui eft la juftice par eflènce , la plénîtudç 
et la judice ; ce n^ que de lui qu'elle découle ; ttù. 
vain on la cherche ailleurs ; il ne l'accorde que par 
la foi en Jefus--Chrlfl r Juftificans eum qui eft ex fi/io' 
Jefu Cbrifti. Il le wouve aâns le quatrième chapitre: 
pr rcxemplie d'Abraham qui a été Juftifié ; Ton ne" 
peut tti douter rmais par quel moyen ? Ce n'a point* 
été par fa raifon aidée des lumières de la foi , mais^ 
ipaWîolrAbrahémcrutce pu Dieu Ihi avoitdit,. 
^ fa foi lui fat impotée Àfufiice : Credidir Âhrdbam 
Deo , fg ropotatum eft tlls ad/uftittam. R.om.JV. 3«.: 
îiofaeru contre toutt ifperance :i$ Une ^tiffoièîit feint- 
dans la^foii Ibid. i^. i9 & ip. Voila fi première* 
mdlîon traitée , qui regarde Ik fource 4c Tongine^ 
de la jùdice ; queftioi^ tr^s-importante, puifque uaxt 
de gens fe foût abufés, s'abufênt, & s'abuferom^c 
fiir cet article. 

Dans la féconde queftion S. Paul examine quels^ 
Smt leTeflbts que prôdoit la juftice dans ceux a^quL 
Dieu l'a donnée • La faix avec Dieu eft le premier ; 
lé fécond eft Tattente de la gloire éternelle ^ mais: 
me atuente pleine dé joie ^ pleine d^ine confiance - 
ièmie ^ inébranlable 9 fc qui n'eft point confen-^ 
dw, Spormu ê$f^dU.Kom.Y* f. Ceae ef^ 
tance ne nous trompe point.EUe ne trQiivçt ^5^006^^ 
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parce qu'elle efl fondée fur l'applicacion que Jefu^ 
Chriil m*a faice à moi en parrîculier des mérites de 
fa paffion : Il m^a aimé ^ ^ il s*efi livré lui-mime à 
la mo rt pour moi. -Cal . II , i o • Elle ne trompe poinCy 
parce qu'elle eft encore fondée fur TefiRcace & la 
îurabondançe du remède apporte par Jefus-CKrift ; 
fa grâce eft en ef^t plus force pour nous fauver, que 
le péché tranfmis par Adam n'a cré e£Ecace pour 
nous perdre ; Il rCtfr tft pas de la grâce cemme dn 
fécbé : que fi la mort a régné dans le monde par mm 
Jeul homme, ^ par lepétbé JPun feul , à plusfirte 
ràifpn ceux qui reçoivent P abondance de la grâce ^ 
* du, don de lajfifiice y régneront dans la vie par un 
, Jçul homme qui eji Jefus-Cbrift : Et où . il y a eu une , 
shondance de péché y Jfieu a répandu une furahon" 

- dartce de grâce, Rom. Y. ij. i/. ficio. . ^ 

Dans le llxiéme chapitre èc le iuivanc > l'Apôtre ^ 
^ tr^^îte la trQÎfîéme queftion félon la nature & les ca- 

- raderes de ,U Juftice. Les principaux font d'être 
morts & relTufciré aveçJefus-Ghrîil ; de mourir au 
péché àL à toutes les inclinÂtiQiis;>^ui nous viennent 

' d'Adam pécheur , 6c de Kotre nature corrompue , 
6c de vivre d'une vie npuvelle qui ne foit plus aflu- 

^ jèctie au péché ; en forte que cornme Jefus-Chrifl: 

• n*éft mort qu'une fois , Bl qu'étant reflufcité il ne 
meurt plut ^ ainii notre réforredlon foie auffidable 
^ue la ûenne. 

Le premier caraftere de la juftice chrétienne eft 

' do|içlaftabilicé..(/i) En effet , une fois reiïufcités . 

a. Nous dontierons^ U fin 4e TExpIc tjon cîc cettev 
Epftreun petit Traité ^u'a ooai,îôf' M de Paris fur cette 

»<iticrc , Je ou'il t intitulé , Eclair cijjemens fur la . 

^^ilité 4e la jufilcê^ Cn voii \>^,. *.* * v.^ ww ..^liiC 

^i^cic , 4u ii * cii ^4 nicuUeremcnt occupé des Térités de- 
' Il confiance & des caraéteres de h juftice , & qu'il rame- 
"^waii prefque tuutcs fcs Yues à ces priacipes fondamça^^ 
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a la grâce, le pécht^ ne doic plus régner dans 
notre corps, mortel , & nous ne devons plus vivre 
au'à Dieu. A-c-on quitté un maître pour pailèr an 
lervice d'un autre , l'on fe dévoue tout entier à lui , 
6c autant que Ton s'étoit dévoué au fervice du pre- 
mier. Eft'il commun de voir revenir au (èrvice de 
ce premier maître? Non : & voilà en quoi fe trom- 
pent ceilx qui croyent que la juAice chrétienne peut 
être une viciflitude de péchés ^ de converfions , de* 
chutes de de pénitence» 

L'Apôtre fans afFoiblir ce qu'il a avancé fur l'é- 
cac ordinairement fixe de la juuice, trouve dans cet- 
te même juflice , telle que Dieu la peut mettre dans 
le cœur des plus juâes ^ une imperfèdion qui fubd- 
fteira toujours en cette vie , & qui Fait gémir l'hom- 
me le plus: faint des reftes du péché , ic du principe 
qu'il porte au dedans de lui de tous les péchés. No- 
tre délivrance ici bas n'efl pas entièrement parfai- 
te ; il refle toujours en nous une concupifcence , une 
volonté charnelle , ôc des déiirs déréglés qui com- 
battent continuellement en nous contre i'eiprit, èc 
cette guerre facheufe. dont notre cœur eft le théâtre 
nous force de recourir fans ceflè à la grâce de J. C* 
pour l'implorer; de gémir & de foupirer fans difcon- 
tinuité pour obtenir notre. parfaite délivrance. 

Comme cet état de guerre inteflincqui nous met 
n Couvent à (feux doigts de notre perte , auroit pu 
nous jetcer.. dans l'abattement delà tridelf:» S. Paul 
nous propofe dans le huitième chapitre divers mo- 
ciâi pour nous confoler de nous animer. 
.1**. La confiance pl^e & parÊiite avec laquelle . 
nous attendons la gloire à venir. Aiant déjà reçu de . 
Dieu fon efprït , fa grâce ,.& la charité qui eft le 
g^ge die la vie éternelle j nous avons tout fujet de 
croire qu'il nous prépajceia gloire dont elle eft l'a- 
irant goût & les prémices : car la charité , félon S. - 
Thomas^. eft le commencement, de la ^^oire csl^ 
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nous , efi incbûam gloriét in mhis* 

x^« Si nous remportons le prix dans ces eom^ ' 
bftcs , comme nous devons i'efperer , fi nous avonr 
reçu l'eipHcde Dieu, nous ferons bien dédomma^' 
gés de ce que nous aurons enduréjpour y arriver ;-" 
puifque Us Jouffirances de la viepréfinte t^§nt aucune^' 
frûpûrtio» avec la gloire qut Dieu décâuvfira ui^ 
jintrtn nous». 

) ^« Nou» ne fammts par fèuls à foutenir ces^ 
attaques- : Tefprit de Dieu dont nous avons les pré« * 
mkes en nous nous aide dt foulage notre foiblefii ;- 
^prie pour nous' par àzs gémiuemens ineffables r! 
il eil imkilliblèment exauce , èc noUs obtient tbus^ 
ïa fecourv'dont nous avons befoin pour en demen^ 
rcr vainqueurs. 

4®. Les vidoires due nous remportons dans ce«r 
combats augmentent oe plus en plus la confiance 
^ue nous avons d^étre du nombre éc^ prédefliné^k/ 
Or les prédedinés font infailliblement faiivés , 6e: 
tout contribue à leur fakit. Les affiidtions , les^ per- 
fécutions ne font point capables de les'ftparer de 
Ta charité que Dieu, a eue avant tous lés tems pour 
cttx ni de-renverfer le Décret de mifericorde qu'il a: 
formé de toute éternité en leur fitveur. 

Cette immobilité de Tamour dé D!eu pour les:^ 
fiens donne à S. Paul occafioa de pailèf à la qua- 
trième queflion > et, d'examiner qu'elle eft la caufe 
première rla caufe plus généi^e 6c élcûgnée de la. 
juftice ; qu'elle efl la raif^ de ce terrible difcerne- 
ment qui fe fait entre les' hommes* par 1^ prédeAi- ' 
nation 6t parla r^obatibn. II ne trouve pomc 
d'autre cauft de ce partage fi diffirenc due la feule ' 
volonté de DleU' qui ne aoit rien à perlonncf , 6c 

2m àxxait car mifericorde à Ton^ ce qu'il refiife à* 
autre par jùftîce. Il étaHxtxey-grande^- vérités 6t ' 
lies'retid (enfibfcs^r qudqner exemples , 6e quel- , 
^pcsi>coiïx{|anti£Às de rEcriture^ iUbrahairC'a dear 
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en^s , Ifmael ôc Ifaac ; le premier naic feloh la 
chair, 6c n'aura aucune parc aux pxomeflès ; il fera, 
même chafle âe la.maifon» Le fécond naic félon 
Peipric y par mÎTacle 9 dten vertu des promelïès» 
donc il eu Thericier.. Aucre exemple encore pla» 
fort : Ifmael école né , pourroit-on dire , d*Agar 
qui écoic efclave : c'eft pourcela qu'il a écé réprou- 
vé. Mais dans Jacolr&£fau f vous avez> deux en- 
fans conçus & nésen même tems de même pçre 15c 
de même mère. Ils ne> font pas' encore venus au. 
monde , ils n'ont encore fàic ni bien ni mal ; & fi 
l'un a quelque droit au deilùs de l'autre , c'eil l'ainéj 
èc c'efl cependant celui que- Dieu déclare l^îr , tan*- 
dis qu'il aime* le fécond ; afin de^ ^re voie que c'eft- 
(on Décirec èc fpn choix , <8c non pas les oeuvres de» 
hommes qui décident en premier du fort écernel 
des hommes». 

Combien d'autres preuves rEcHtûre ne foôrnît* 
elle pas de l'indépendance de de la fouveraine liber- 
cé'de Dieu dans le choix des uns 6c dans la répro^f 
bàtion des autres ? Il fait entendre faparole à Mol^e,) 
il4a &ic entendre à Pharaon : il appelle l'un^, il eiv- 
durcit l'autre. Apporte*-t-il d'autre ra'fbn que fa* 
volonté feule de ces deux. conduites f l'une de mifé-' 
ricorde , 6c l'aûcre de juilice i La comparaifon dth 
Potier confirme encore la parfaite liberté de Dieu^ 
dans fa volonté. Un Potier ne fait-il pas de la même* 
maSb d'argile dts vafes dedinés > les uns à de» 




yeux de S.. Paul lorfqi 
Epicre , venoit encore à l'appui de cette même vé-. 
ïicé. Le Gentil écdit appelle , & le Juif écoit ré- 
prouvé. Qûoiquûce double événement eût été pré- 
dit , il h'avoit pour caufe que la volonté & le choix, 
de Dieu. La foi en Jefus-Chrift eft.unc autre preuve 
44(k: l'indépendance de Dieu dans la diftribuii ja do 
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§ts grâces. Cecce foi fuppofe non (êaiemenc qii'bif 
encende prêcher l'Evangile , mais que Ton croye à 
kt prédication : or Dieu fait Pun 6c Taucre par fa 
pure voloncé. il fait prêcher TËvangiie à Tun par 
préférence à Taucre ; il fait que de deux pcrfonnei 
(}ui rencendenc, l'une croie, de l'aucre demeuré 
dans l'infkielicé. Donc le difcernemenc des homme^ 
vient du choix entièrement libre de la volonté de 
Dieu» S» Paul , au onzième chapitre y fait l'ofificë 
4'un Prophète qui voit le retour futur de fa nation , 
le oui le prédit clairement ; mais il couvre d'obfcU'^ 
rites ce qu'il annonce contre le Gentil , de ne s'ex- 
prime (pK d'une manière myflerieufe fur la répro- 
bation , parce qu'il ne venoit que d'entrer dan^ 

tEgiifc. ^ : 

hsL coniideraftion de ces myfleres 6 profonds faic^ 
la concluiion de cttte matière ; 8c l'Apôtre nouî 
fait ladmirer combien cette volonté ^ par la* 
quelle Dieachoifit ou rejette un particulier , ou un^ 
peuple , efl fouverainemenc libre , 6c combien fes^ 
deueins font impénétrables* 

Si Ton demande pourquoi S« Paul a choili de 
relies matières en Privant, non pas à l'Eglife; 
Romaine , mais à tous les Gentils répandus daiii 
toutes les nations de dans tous les tems ; nour 
répondrons , que c'efl qu'il a prévu par une 
lumière prophétique le befoîn général de toutes' 
lt9 Egliies de de tous les fiecks ; qu'il a connu, 
les hcréfies de les divifions que refprit d'er^ 
reur de voit femer dans le champ de l'Eglife , dt 
ks vérités contre kfqueUes l'homme depuis fa 
«hute efl le plus prévenu. L'Apôtre fournira des 
arm.'S pour combattre ces erreurs , en établifïanC 
ks vérités les plus importances , de fur kfqueUes? 
nous avions plus befoin de révélation. 

. C^tcc Epîcre eil donc un traité complet de la }u- 
fticecîirctitttnc : ilcft fr fuivi qu'il n'y a poinr der 
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fcholâftique qui , en s'attachanc aux rt glu de fbn 
arc , pût écrire avec plus de précifion 6c de juftellèt 
i^. On examine quel eft le terme i ^mp, ou le terme 
prochain , 3c le terme éloigne de la joftice. x°. On 
recherche quel efl le terme ad quem de cette juflice | 
^ enfin ce qu'elle eft en elle-même cette juftice , 4t 
çn quoi elle coniifte. 

I V« Méthode que ronfuhra dans rexplicéai$n 

de cette Efître. 

On y éclaircira avec tout le foin poflîble le fcnt 
littéral , & ce qui y concerne le dogme : maif 
comme Ton fçait que TEcriture fainte ne s'entend 
point parfaitement , à moins que l'on n'y trouve 
de quoi édifier la charité , Ton ne fe bornera pas jt 
une étude feche : Qukonque , dit S. Aug. Liv. i« 
de la DoÂ. chret. n, 46. croit entendre PEcriture^ 
9U quelque partie de P Ecriture y fans avoir édifié dans 
Vétude qt^il en afaiu , Pamour de Dieu ^ du pro^ 
chain dans Ton, cœur , rCen a point encore PintelligençCf» 
Toute la Loi de les Prophètes, Mattb. 2Z, 40. 
font renfermés dans ces deux commandemens, SI 
toutes les Ecritures de l'ancien Teftament iè réduï^ 
fcnt à la charité > à plus forte raifon celles du Nour 
veau la recommandent-elles > comme étant la figi 
des préceptes^ Le deilèin de Jefus-Chrift en pré- 
chant la Religion , n'a pas été de faire des fçavans > 
mais de former des £im£S; Il fefl Hvré à la mort 
\ four fin Eglifi ^ Ep^. $. 2(. afin de lafanâifier. 

1 U sUfi livré pour nous , afin defe faire un peuplo 
\ farticulierement confacré i fon jervice , tJ fervent 
\ ions Us bonnes œuvres. Tite 2* 14. Ainfi tout l'E- 
\ Tangile ell donc de pratique ; ôç qui ne l'entend que 

2 d'une manière fpéculadve , n'en comprend pas le 
*, vrai fens« Dk^ que tout eft de pratique dans l'E-* 
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^angile , l*oa en doit raifoniier comme dts pricep'î 
tes des Arcs^Vous avez beau fçavoir par cœur les rè- 
gles de TArchiteâure 9 de la Sculpnire dcc. youft 
ne les^fçayez jamais il bien que quand vous les ares 
pratiquées. Il en eft de même de tout ce que l'E- 
vaogile die '»< on n'en fenc bien la vérité que par là 
pratique. La clef dts Ecritures , c'eft la charité : 
y, Donnez moi un cœur qui aimé , 6c il fentira 
fy ce que je lui dirai. Si je ..parle à un cœur froid , il 
yy n*entend point, mon langage ; c'eft par l'amour 
99 que l'on demande 9 c'eft par Tamour que les vé- 
rités nous, font révélées. „ La Religion n*eft qu'a- 
mour ; c'eft une chofe de fentiment ; or les chofès 
de fentiment ne fe connoifïènt bien que quand on 
les a fenti. Ainfi an des principaux foins que nous 
devons avoir , éft de demander à Dieu d'exciter 5c 
de faire naître en nous ce fentiment. Sur ces prin- 
cipes 9 foyons fidèles quand nous aurons découvert 
-quelque vérité , à la faire palïèr de l'efprit au 
cœur , & à recourir à Dieu , afin qu'il y mette les 
fentimens de piété qui tendent à l'édification de nos 
mœurs. '' Que l'on (è ferve de la fcience , dit en- 
,9 core S. Auguftin , comme d'un inftrument pour 
,9 élever l'édifice de la charité : Scientia adhibeatur 
ttinquam machina per anem ftruâùra cbaritatis ajjkr-^ 
gat : fans cela on ne fera jamais que de vains dif- 
coureurs, 
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CHAPITRE PREMIER, 

» 

'ArôrRE S. Pawl, à pro- 
prement parler, "n'entre en' 
matictc, & ne propofe le fu- 
jet qu'il va traiter dans les onze 
premiers Chapicres de cette 
Epttre , qu'a ces croies-: L'Evangile efi I4 
vtrtu de Dit» pour puant utu aux qui croient* 
Ch. I. )f.i6. 

Les anciens avoîçnt coutume de mettre 

à la tétede leurs lettres des titres qui con- 

Knoient les noms de ceux qui les écû- 

Tm. I. X ~ 
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voient, & de ceux à qui ils les adrefloîent-; 
les qualités des uns & des autres ; des 
termes qui marquoient les diipofitions de 
rcfpeft & d'eftime pour ceux à qui Ton 
écrivoit ; ^nfin des fouhaits que Ton for- 
inoit pour eux. On en voit beaucoup 
d'exeniples dans les lettres des anciens Au- 
teurs Ecclefiâftîques , en particulier dans 
celles de S; Ignace martyr. Ces fortes de 
titres occupent toujours plufieurs verfets 
dans celles de S. Paul. Les Evéques 
ont retenu cet ancien ufage dans leurs Iii»- 
ftrudions & leurs Ordonnances Pafto- 
raies. 

Les fept premiers verfets de cette Epî- 
tre ne contiennent en effet que le nom 
& les qualités de S. Ea;.ul & d^s Ronvains, 
& les foakaks de grâce & de paix qu'il 
fait pour eux. Ainfi la lettre ne com- 
mence qu'au «huitième verfet , qui eft^eit 
effet un début fprt n^urel ^ .qui renferme 
des témoignages de l'amitié & de la chari^ 
té la plustendce , & des éloges de leur foi* 
Son deflTein eft de les concilier & de le« 
prévenir en fa faveur, afin de leur rendre 
plus utiles les juiftruâiions qu'il wj3l leiv 
donner. 



ArVx Romains. j" 

^n T. Paulus , firvus H^.i. Paul , fervîteul^ 
JefuCbrifii yVffCatm Afû' de Jefus-Chrift , ApÔtrë 
fiolus^fegr^^atus in Evoft^ par la vocation divine y 
gelium Deù feparé & deftiné pour 

prêcher PEvangilc de Dieu«^ 

If y a pfluficurs fenrimcns fur le chan-* 
gement du nom de Saul en celui de Paul; 
rlufieurs ont crû que S. Paul avoit tou- 
jours eu ces deux noms , coiifime S. Mat- 
thieu s'appelloit aufii Levi : mais comme 
S. Luc commence à doniter à notre Apô- 
tre le nom de Paul , en rapportant la con* 
verfion 4u Proconful Sergius Paulus^ 
d'autres ont penfé que c'ctoit en mémoire 
& par reconnoiflànce de cette victoire que 
Jeius-Chriû lui avoit fait remporter fur. 
le démon y que 1- Apôtre avoit pris le nom 
de Paul. 

Le fentiment qui me paroît leplus na- 
turel , eft que quand les Juifs fortoient dé 
leur pays; & qu'ils alloient chez les Grecs 
ou les Romains , ils avoient coutume de 
latinifer ou degrecifer leurs nemr,comme 
il arrive parnu nous y quand un Italien 
vient en France & qu\m François va er> 
Italie, C'eft ce que Ton voit dans faint 
Pierre : Jefus-Chrift lui avoit donné le 
nom de Céphas qui eft Syriaque , tu vo- 
faberis Cephas quod inurpretatur Peîrus, Il 
rarda ce nom jufqu'à fa fortie de Judée : 

A •• 

. A y 
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alors il prit le nom de Pierre , qui fignî- 
fie en Grec & en Latin ce que Céph» 
fi^ifie en Syriaque, une pierre , unroiher* 
Silas ne changea-t-il i pas auffi fon xioi» 
dans le cours de Tes prédications en celui 
deSilvain? Il eA donc naturel de croire 
que notre Apôtre, garda. fon nom Juif de 
Saul tant qu'il fut en Judée & qu'il con^ 
veria avec les Juifs , & qu'il ne le changea 
en celui de Paul , qui eft latin , que quanicE 
il commença à prêcher l'Evangile aux 
Grecs & aux Romains. Comme ce fut 
dans l'Eglife de Chypre qu'il annonça la 
parole de Dieu, il ne faut pas s'étonneffî. 
S. Luc lui donne alors le nom dé PauL 
LaKiifon particulière qu'avoient lésjùift 
de changer de nom quand ils étoicnt par-* 
mi des étrangers , étoit la haîne & le mé^ 
pris que l'on avoit conçu d'eux. On les 
rcgardoit fur tout comme des gens trop 
crédules aux miracles : aîn(i les Gentils 
auroient confervé une prévention conti- 
nuelle contre l'Evangile , fi ceux qui le- 
leur prêchoient avoient porté des noms 

JuiiS. 

Servtis Jefii Chrifti: Serviteur de Jefus- 
Chrift. 

La première qualité que prend faînt 
Paul ne fignifie autre chofe que celle de 
Chrétien , qui eft efclave, non de cet ef- 
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davage ou réduifoit la loi par fes nie-< 
Baces, mais de celui qui convient à l'E-** 
vangile qui n'infpire que Pamour. Plus- 
un fils aime fon père , plus il eft poné 
à lui obéir en toutes cnofes ; plus il efl 
fon efclave , mais d'un efclavage tout libre 
& tout volontaire , qui loin de renfermer 
Âe la contrainte, fe fbumet Tefprit 5c Je^ 
;Cœur de pleia gré.- 

Afofiolus :. Apôtre.- 
-5aint jPaul , après avoir déclaré qu'it cfli 
Chrétien , fait voir qu'il n*eft pas diï^ 
jGommumdes Chrétiens , mais qu'il a par-^ 
mi eux un rang élevé: que lui 4ônne la» 
qualité d'Apôtre: If a étabti dans Jim Eglifis 
premièrement des Afètre^: i . Cor. -XII. ^8. 
Le terme d'Apôtre eft' Grec, & fignifie' 
^BKPojei on ad'abord donné cette qualité à 
ceux queJefus-Chtift eir perfonne acn-- 
voyé prêcher l'Evangrle; qu'il choifit par- 
mi les foixanter^douze Difciples , &^à qui" 
.il dit après fa réfurreftion : Comme mon- 
Père mit emaje , Joan. XXi 2 1. , je vous eh- - 
Tmjejuiffi dewêmr<, avec la même autorité 
&' pour le même miniftere: 

S. Paul étoit Apôtre en ce fens : JeVab 
^Jtabli , dit-il aux Galates , ch. i . i(r. i.,- 
^mn far les hommes ^-nr par un homme , mais ' 
iijfar Jefus-Chrifi &Dieu fon Père : Et ceux qtù- 
'^eifoifnt JesplHs conftderables,^ . .nem^nt^ 
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rien dfpris de muvesu : Et celui qm a agi f$^ 
cacemevit dans Pierre , pour le rendre Apâtre 
des Circoncis , a dujfi agi efficacement en moi^ 
pûur me rendre Apètre des Gentils. Gai. IL' 
6. & 7. En effet, pendant que Paul Se 
Barnabe étoient occupés dans Antiocbe 
aux fondions de leur miniftere » le Saint- 
Efprit dit à l'Eglife , Sépare%.-mai Saul & 
Barnabe pour Pauvre à laquelle je tes ai 4p^ 
f elles. Enfin S, Paul commence prefque 
toutes fes Epîtres par établir fon Apoilo- 
kt ; parce que comme il n'étoit pas . des" 
dou^e que Jefus-Chrifl avoit choifi d'a- 
bord, pluGeurs en prenoient occafion de 
hii difputer cette qualité.. 

On a enfuite étendu le tïtred* Apôtre à 
K)us ceux qui tes premicrsy-ont prêché 
l'Evangile dans chaque pays r & c'eft en 
ce fens que S» Paul dit aux Philippiens 
qu'Epaphras eft leur Apôtre, comme l'on 
dit de (aint Denis qu'il eil TApotre de 
Paris. 

FocaiHs: Par là vocation divine. 

Il ne s'eft pas ingéré de Jui-même dans 
te miniftere , mais il s'en eft uniquement 
chargé pour obéira la voix de Dieu qut 
Vy appelloit. L'Ai>otre relevé ia vocatiom 
dans toutes fe§ E pitres , parce qu'elle eft 
Ife fondement de tout le bien qu'il efpewr- 
&kt^ .Qu'une pefJbnne .qui n'efi jias ap-r 
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pcîlée ne fe flate point d'en faire : dlè fe 
perdra dans TEglife, & y caufera la dam- 
nation d'une infinité d'àmes. Pour rem- 
plir les devoirs de ùk, place, il faut une 
(àinteté & une: grâce proportionnée à la 
dignité & à rexcellcnce <fc fon état. Un 
Eccléfiaftiqueefk auprès de Dieu le dépu- 
te du peuple; il cft charge de lui prélen- 
ter fes vœux & fes prières r & comme un 
autre Aaron , il faut qu'il fe mette entre 
te trône de. la jullice & les pécheurs , & 
u'il arrête les foudres qu'elle feroit prête 
e lancer contre* eux ; ïmerftitit^ é' émpu- 
Up'tt impetum. Sag. xviii. J13. Qui doit- 
on choifir , félon S. Gfregoifev pour in- 
tcrceflèur auprès d*tin Prince dont on 
voudroit obtenir trne grâce ? Sera-ce une 
perfonne qui lui fôit inconnue , qui n'ait 
aoprès de lui nul accès , qui l'ait, même 
offenfé ? Non fans doute : car loin d'ob- 
tenîf du Prince la grâce que l'off demande, 
on ne pourra que rindilpofer & l'irriter. 
Mais l'on cbôifit un de lés amfs & de fes 
âivoris t à qui il ne puiflè refufer ce qu'il 
lui demandera. Voilà ce que doit être un 
Eccléfiaftique qui par fôn état efl le mé- 
diateiir & l'intercefieur des fidèles. Il lur 
Élut une lainteté éminente , & une grâce- 
jartîculiere , pour remplir dignement fes- 
ÂMiâions ^ii.ajugu{les en elles-memfis^ 
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Mais un Eccléfiaftique eft encore le dé- 
pute de Dieu auprès du peuple pour lui 
cnfeigner fa loi ; lui reprocher les pré- 
varications ; pour S'élever contre les de- 
(ordres. Je vous ai dorme , dit Dieu à Ëzc- 
chiel , ch. 3. i^. 17. pour:frmnelU 4 U^ 
maifon d'IfraeL Fous écouter et. U parole de- 
ma bouche , & vous leur armoncereiL ce que vous- 
éureiL appris de moi: en forte que ii vous^ 
. n'avez pas foin d'annoncer à Timpie les- 
chatimens terribles dont je le n^nacc , il 
mourra dans fon iniquité^. w^iV/rriMw re^ 
demanderai fin fang , Ibià. if. i 8 , & vous 
répondrez de. fit perte. Quelle force , ;& 
quelle fermeté ne f^ut-t-îl pas avoir , poup 
aller troubler le pécheur dans la pofïèflîon- 
<Àx il eft de fatisfaire fes paffions , & pour 
lui annoncer des vérités qui lui déplai- 
ront , qui nous attireront fa haine , & qui 
nous expofcront à toute forte 4e perfécu- 
tions! Dieu donne à ceux qu'il appelle un^ 
front de pierre & de diament, comme à E- 
2?echiel, & il les établit , Jerem. ch. i . i 8,- 
iomme une ville forte , unecolomne de fer, & un 
mur d'airain fur toute la terre^ àllégard des Rois 
dejuda^dtfes Princes , de fes Prêtres, & de 
fin peuple: pour- aller dire ^ un Herode^. 
Non licet tibi habere uxorem fratris tui: oU' 
comme Jefus-Chrift pour démafquer la? 
i^faulFe pieté & Thypocrifie des Scribes &: 
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éès Phariliens , pour les appeller des fé- 
pulchtes blanchis, & leur dire que leur 
cœur n'eft que corruption , quoique Jeurs 
œuvres foient éclatantes au dehors : ovt 
pour reprocher atout un peuple , à rimi7 
tarion de. S. Etienne , k dureté de fon 
coeur , & ia réfiftance perfévérante aux 
înfpirations du & EfprirTOU pour lui ré- 
préfenter , comme fit S. Pierre à tout lê 
peuple dé: Jerufalem , rénormité defon 
crime d^avoir renfoncé le Saint & le Jufte> 
& d'avoir mis à mort te Meflrb; G'efl 
Dieu qui a donné cette force, aux Pro* 
J)het6s , & qui h donnera à ceux qu'il ap- 
pellera aux fondions daminiftere redou*^ 
tafcle aux Attgcs mêmes» 

Quelle témérité de s'y engager de Cot 
tnéftie, & fans s'être auparavant aflure 
de la volonté <te Dieu par la vocation de 
fes fupérieurs ! Un chrétien qui n'a d'au- 
tre vue que celle de fcfauver, fe tient 
tranquillement & avec joie.à la dernière 
place ; eft ravi qu'on l'y laiflTe , il ne la 
quitte qu'à regret , & y démeure toute 
fa vie , s'il en eft le maître , comme dans 
celle qui l'expofe à de moindres dangers,âR 
oh il lui fera plus^ifé de ne fe point per- 
dre. La confédération de fon néant , les 
bas fentimens de foi même , doivent por-- 
ter. dbacun de^nous à s'éloigner d'un état^ 
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fi forxnidabfe, & à n'y entrer qjue pat 

obéiflance, S. Auguftin ne penfoit qu'à 

fe fanâifier dans u retraicô ^ & dans un 

état commun^ c'étoit Je genre de vie qu'il 

avoit choifi. après faconverfion. « Depuis 

» le tems que j'ai commencé à avoir quel* 

>»que nom dans l'Eglife, jecraignois, 

3» dit-il, Lettr. :ii , fi fort les Dignités 

» Eccléfiaftiqaes, que je n'-ofois aller dans 

yy les villes où je fçavois que le fiége étoit 

y> vacant. Je vins doncà Hyppone pour 

>» gagner à Dieu un de mes amis, & pour 

» Pattirer dans mon. Monaftere. On fç 

» faifit de moi , & Ton me fit Prêtre : 

» Apfrehenfus, Prejbjter faSus fum. Je fàifi3is 

» mes efforts pour me fiiuver dans laderr 

y> niere place, afin de ne point encourir les 

yy dangers attachés aux plus élevées : vis 

siy mihi faSa eji meruo^peccatorum meorum i ce 

X» ne peut être qu'en punition de mes pé-» 

y> ehés que Dieu a permis que Ton mo 

*> fît cette violence. Mes frères ont été 

y» témoins des larmes qu'ils m'ont vu rér 

>> pendre pendant mon ordination : hinc 

yy erant lacbrimut ilU quas me fundere in civi» 

y> tate ordtnationis met^ tempore mtinullifratres 

yy animadverterHHt, ^ Ce même Père fait 

une maxime générale de cette conduite 

dans fon ouvrage de la Cité de Dieu, liy* 

jfc^. cka 19^ Pour les. Dignités de. l'Eifife.^ 
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dît-îl , quand m s"j gouverneroit comme Hfanu 

il eft toujours honteux de les défirer. «c 

C'eft pourquoi il ne fout qu'aimer Ja<c 

vérité pour embraflcr le iàint repos de « 

lai contemplation : mais ce doit être la <c 

charité & la néceflîté qui nou&engagent «c 

dans Taftion. De forte que i\ iper- « 

fonne ne nous impofe ce fardeau , il <c 

faut vaquer à la recherche & à la con- ce 

templation de la vérité ; & fi on nous ce 

rimpofe, il s'y faut foumettre par cha- ce 

rite & par néceflîté. OHumfanStum quàb- «c 

rit char it as veritatis^ negotium juflum ftêfci- «c 

. fit necejfitas charitatis. ce C'a été la conduite 

de prefque tous les Saints dfattendre poux 

entrer dans le miniftere. Bien loin donc 

de preflTer les Supérieurs de nous admettre 

dans l'état Eccléfiaftique , nous devons 

craindre qu'ils ne nousappellent avec trop 

de précipitation , & fans nous avoir aflcz 

connus , & qu'ils ne fuivent point cette 

maxime de S. Paul , N'impofez. légèrement 

les maint a per fonne ; Manus cito nemini im- 

fofiteris. Saint Amhroife , S. Auguftin , 

S. Grégoire, & quantité d'autres, redou- 

toient rétat Eccléfiallique , parce qu'ils 

fçavoient qu'il eft rare de s'y lauver. Non 

arùitror , dit S. Chryfoftome, Homélie 3^ 

fur les Ad:es des Apôtres, inter facerdotes 

mites ejfe qui fabn fiant , /éd mtdto flûtes qL i 



:ti Epîtek de s* Paux 
fgream. Mirer , difoit S. Grégoire , fifft-' 
patuur aliqui ex bis qui frincipantur aliis. S i 
ces Saints parloienc amfi de leurs rems, 
où la Religion étoit floriflfante » & où Vxm 
obfervoit encore les règles, que dirons- 
nous de la difficulté de fe fauver de nos 
jours dans le miniûere ? Le falut d'un 
Eccléfbtftique n'eû^il pas prefqué impof- 
fible ? 

Segregatus ^'^«pKrfti'rtf mb à part , choifi, 
féparé , deftiné de toute éternité pouc 
prêcker l'Evangile. Quelques uns traduiT 
lent pradffiinatus. 

Ce mot eft félon S. Chryfoftonae une; 
comparai fon tirée de ce qui fe pafle dans 
une tàmille. Celui qui en eft le chef y 
marque à chaque ferviteur fon emploi 
particulier. II en eft de même dans lo 
Corps de l'Eglife ; l'un y fait la fondion 
de rœil>.Pautre celle de la main ou du 
pied. 

S. Paul écrivant aux Galates leur diti 
çh. i. itr. 15. qu'il a été choifi particulic^r. 
rement dès le ventre de fa mère pour; 

Îrêcher Jefus-Chrift parmi les nations, 
/on voit en eflFet dans les Ades , que 
dans les Miflîons qu'il entreprenoit avec 
Barnabe , c'étoit toujours lui qui portoit 
la parole , erat dux verbii c'étoit donc la. 
deftination particulière, de T Apôtre d'an^*. 
noncer l'Evangile, In 
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% Evungeliam Dei: Le mot d'Evangile 
s*entend dans le langage de FEglife de la 
bonne nouvelle par excellence , de la 
meilleure nouvelle que Ton pût annoncer 
aux hommes , celle de leur réconciliation 
avec Dieu par l'incarnation de Jefus* 
Chrift ; & c'eft lui qui a proprement com- 
mencé à leur annoncer cette bonne nou- 
velle. Moyfe & les Prophètes n'avoient 
,étc porteurs que des menaces de Dieu : 
ils répétoient à la nation juive qu'il étoït 
encore contre elle ; ils lui faifoient des re- 
proclÈes de fa part. S'ils promettoient 
quelques avaatages , ils n'étoient que 
tempords ; une nombreufe pofterité ; ui\c 
terre fertile ; une récolte abondante , la 
vîftoire fur les ennemis : tous biens qui 
ne méritoient pas ce nom , puifqu'ils ne 
rendent point l'homme heureux. S'ils 
parloient du don de la grâce , du cliange- 
ment du cœur, de cette alliance que Dieu 
devoir faire un jour avec les hommes » 
ils faifoient envifager ces biens dans un 
très'grand éloignement , & les annon- 
çoient pour les fiecles à venir , parce que 
ceux à qui ils parloient ne dévoient point 
y participer. v.^ 

JefusX^hrift & fes Difciples , annon?* 
cent tous ces vrais biens comme préfens ; 
ât a'y a plus qu'à en jouir, ; Ils annoncent 
Tm. L B 



k réconciliation du genre humain avec 
JDieu, mais la plus parfaite ; la miferir 
corde la plus inconcevable ; l'union de 
Dieu avec Thomme la plus intime » qui 
fe faifoit il*abord dans la perfonne de 
Jefus-Chrift , ^ qvi ft communique & 
iè tranfmet de kii #uique.s dans chacun dj& 
nous. Dieu devient homme , Verbum CéorQ 
faSum efl , & l'homme devient Dieu. 
z. Epit. S. Pierre , Ch. i. i^. 4. Voilà 
proprement quelle ell la bonne nouvelle 
par excellence que Jefus-Chrift annonce 
aux hommes auffi-tot qu'il vient en ce 
monde , BvmgclÎTLo v.obis goHditm magnum» 

ilr»%. Qu'il avoic pro- irpi^* Qft$d anuprêmi'- 
mis lorig-ccms a,upara- ferat fer Frûpbetas fitâs 
vanc par fes Prophètes wScriffuri s fartais. 
dans les Ecritures faiiices» 

^ L'Apâtte établit dam ce verfet la yé* 
rite & la divinité de l'Evangile, qui, 
quoiqu'il ne s'acçompliflTe que depuis peu, 
a cependant été prédit de tout tems aui: 
hommes. Tous les Prophètes , dit l'Auteur 
des Aâes des Apôtres, Ch. III. ^4^ 
^Hi font, venus de tems eu tems iefuis Sé^., 
muel, ont préatt ce qui efi arrivé en ces jours, ^^, 
Une fuite de ces prophètes a nonfeule-" 
ment annoncé les biens de l'Evangile pajp 
Ipur^ paroles, mais leur vie ^ leurs ao-* 
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rions en om été diffcrens tableaux. Non' ' 
feulement Dieu a. fufcité des Prophètes 
particuliers, mais encore uti' peuple en- ' 
tier, pour être Je Prophète de ces cems 
heureux; populus ifie jKddorum mapius ^mÎ- 
éam Prophett. * Comme l'univers ne fub- 
fifte maintenant que pour ies élus , & 
pour l'Eglife dont ils l'ont la principale 

Îartie & (es principaux membres , & que 
>ieu n'y aime qu'eux & fait Mut pour 
eux , l'on peut dire aufli que l'univers n'a 
fubfifté avant Jefus-Chriftque pour nous 
fournir des preuves irconteftaolcs de 1» 
vérité & de la divinité de notre Reli- 
gion. 

•i!,%.T>iTilhfa»qtti jf. J. Touchant fo« 
(mBus tfi ti txfimint D»- Fils qui lui efl néitXtm I« 
viit ficuniinn (trntm, chairdufangdeDavid. 

Il eft indiflêrent de rapporter ces mots» 
De l'ilhjùt , Touchant fon Fils , ou aux 
Ecritures faintes qui précèdent immédia- 
tement , ou à l'Evangile de Dieu du pre- 
mier verfct : car l'un & l'autre fle parlent 
cjue de lui. Il en eft le précis, l'abrdgé, 
le Ibnimaire & l'unique objet. 

C'cft cette connoifîànce du Fils que 
lionne l'Evangile , qui diftingue hcs Chré- 

• S, A»i. Trmtéftr S, JtM ; SXXi . «. J. 
2 'j 
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tiens de ceux qui profeiïènt les autres Rc*» 
ligions. Dans le Judaïfme & dans le Ma- 
hometifme on y adore le vrai Dieu ; mais 
on ne l'y connoît que très-imparfaite- 
ment : on ne l'y connoît que par fon être 
abfolu , que par fon indépendance , fon 
éternité , fa toutc-puiflànce. Mais la Re- 
ligion Chrétienne nous découvre en Dieu 
une qualité ignorée jufqu'alors , qui eft de 
la dernière importance , puifqu'elle nous 
lexend infiniment aimable , & qu'elle eft 
l6 principal fondement de l'efperance de 
notre falut , c*eft que Dieu eft charité y 
Deits charitAs efi >* qu'il eft auili eflentieller 
mentcharitéqu'ilefteiTentiellementvérité» 
qu'il eft immenfe & tout-puiflànt. C'eft 
cet attribut qui , de toute éternité, le rend 
fécond, & qui a été leprincîpe de la pro- 
duftion des perfonnes divines; & c'eft auflî 
ar cet attribut qu'il a communiqué dans 
e tems cette filiation à une humanité y & 
par cette humanité à des pécheurs, à des 
miferablcs qui ne méritoicnt que fa haine^. 
Se qui étoient condamnés à des fupplices 
éternels. Il la leur a communiqué par le 
moyen le plus incompréhenfible , & le 
plus digne de Dieu , fçavoir par l'anéan- 
tiffement & par la mort d'un Dieu. Cet 
attribut de Dieu , d'être charité ^ fe mani- 
fc&È principalement daaxs le Myftere de 
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rincarnatiùn , qui nfeus préfente l'amour^ 
le plus imménfe , le plus généreux, le plus 
gratuit, & le plus digne en tout de la 
magnificence de Dieu^. voilà, pour ainlî 
dire, l'unique véricé que l'Evangile nous 
a apprilè en perfeAionnani l'idée qu'on 
avoit eu de Dieu , & en faifanc connoître 
cet attribue audl incompréhenrible que 
tous les autres. 

,^1 failui ejî et: ei n'eft point dans le ^ 
Grec , & ne fe lifoit point dans le Latïn ,.j 
comme cm le voit par Tertullien & fainÉ j 
Anibroifc L'Apôtre décrit ce Fils , quï^ 
fait l'unique Tujet de l'Evangile, 1°. quant J 
à Ta nature humaine , dans ce verfet ; 
2°. quant à fà nature diviiie,dans le fuivanc; ^ 
Ex [mine Dxfid: 11 l'appelle Ftk de Da-j 
«d, afin de faire fouvenir qu'en lui fe 
trouvs accomplie la promelïe faite à Da- 
vid, la plus folcmnene parmi les juifs, 
flue le Méflîe naitruit de fi race. Souvent: , 
flans fEvangile Jefus-Chrift eil appelle^ 
Fils de David : Hoz-ânnA FilU Dmd : Fili- 
Djvid , miferere met, 

SecundiM târntm. Cette- addition faît,^ 

' j qu'il y a en Jcfus-Chrift plusiii 

manité ; qu'il y a en lui ufieauire^ I 
,u'iinc lient point dé Divid : 

ces paroles feioient inutiles y, 
il ne fjgnifieroitrien de dire d'un"" 
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pur homme , il t& fib d'un tel quant â 

ion humanité. 

il^.4. Qmn été VTédt" 7^.4. Qiii pntJefiinM^ 

9dné pour être Filj de t»; i/è lilius Des in v/r- 

Dieu dant une fouveraine mi» ^ ftcundùm ffirimm 

puiflàncc , félon refpric Jànâifitathms ex rejur" 

cie faintecé» par fa réiur- reâidne nurtuorum Jtjn 

redion d encre les mores; Christ Dâtnifti m»firi. 
touchant! dis-je, J. C^ N. S. 

L'humanité de Jefus-Chrift étant bien 
connue , l'Apôtre s'en fert comme d'un 
degré pour élever nos efprits jufqu'à fk 
divinité , ^ui frddeftinatus efi Filius DeL 
Cet homme qui efl né de David félon h 
chair , avoir été prédeftiné de toute éter- 
nité pour être uni à la perfonne du Fils 
de Dieu ; pour opérer de grands miracles ; 
pour recevoir & communiquer le Saint- 
jEfprit , & pour fe reffufciter d'entre les 
jnorts. Toutes ces grâces qui ont été don- 
nées dans le tems à cette humanité « n'ont 
cté que Teffet du décret que Dieu avoît 
de toute éternité formé fur elle. S. Au- 
guftin fe fçrtde cepaflkge dans quantité, 
de fcs Ouvrages, pour prouver la gratui- 
té de la prédeAination des élus. Ils font, 
grédeftinés , dit ce Père,.* pour être dei- 

*' L^i.dé U Trid9ft..its Samts ,,chsLp. 1$., 
£Mc(,£h*JUUtTi« 
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membres de Jefus-Chrift, comme il a été 
prédeftiné pour être notre Chef: or quel 
mérite trouvez-vous en lui qui ait pré- 
cédé un bienfait fi grand , qu'il a reçu 
dés le premier moment de ià conception P 
Eft-ce à fa foi , à fes prières, &c. « C'ell 
ici que la grâce de Dieu paroit bienclai- •« 
renient : car qu'ell-ceque la nature hu- «e 
maine 2 mérité dans Jefus-Chriil « 
homme , pour être jointe à fa divinité *t 
par une faveur particulière, 6c entrer « 
ainfi dans l'unité de la perfonne du Fils « 
unique de Dieu ? Quelle bonne vo- •* 
lonté , quels bons mouvemens , & « 
quelles bonnes adions ont précédé en « 
oct homme, qui lui aient fait mériter «e 
d'être uni dans une même perfonne « 
avec Dieu ? . . . . D'où vient donc «c 
que la nature humaine a reçu gratuite- «c 
meni tant de gloire fans qu'elle l'aie mé- « 
ritée en aucune manière, fi ce n'eft pour te 
fjire voir ici, à ceux- qui conliderent « 
les chofes avec pureté & avec fageffe k 
■la grandeur de la grâce de Dieu , qui « 
ftule aagi en cette rencontre, afin que « 
Ic5 hommes reconnoilfent qu'ils font ju- <c 
ftifiés de leurs péchés par la même «■ 
grâce, parlaquelle Jcfus-Chriftn'i.pû « 
ivoir aucun péché ? » Pourquoi fon hu- 
jiité a-t-elie. été choifie. plutôt que I* 
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mienne pour être élevée à cet honneur j 
1 cette grâce ? Ce n'eu point à caufe de 
ce qui a précédé cecte union, puifque 
eecte humanité n'était-p25 auparavant, & 
ce qui n'eft point ne mérite rien. Ge n'eft 
point non* plus à caufe du bon ufago que 
cette humanité a fait d'une telle grâce , 
puifqu'Lme telle union avec le Verbe au- 
roit rendu tonte humanité impeccable : 
f» illo homim voluntat tanth magis liherA etM, 
quanta magis percato fervite nonpotcrM. Ainfi 
quand Dieu prcdeftine l'un plutôt qu« 
l'autre , ce n'eft point en conféquence de 
fes mérites, nuis c'eft uniquement par 
un effet de ia bonne- volonté qu'il crée 
enfuiie les mérites dans cet élu. 

Les Grecs donnent à ce verfet un autre 
&ns , en traduifant ••t^tur^ , non pas par 
fTédejliné, mais par iècîjri, montré, retatmu^ 
tittc/é , icKmni. Ces ligoifieations expri- 
ment mieux la force du met-Grec. Ce Fils 
de David Telon lâcha iiaété reconnu à croit 

Seuves certaines pour véritable Fils de 
ieu : 1°. invirtute, par Iss miracles en" 
géRéral ; 2.". par deux efpeeCB de miracles 

Î ni ne peuvent' convenir qu'à un Dieu.' 
.a première eft celle d&l'emilîon du Sainc- 
ETpric , de lâ /àintcté St. delà charité qu'il 
a répandue avec tant d'abontlânce fur les, 
ApÔEtçj & fui les croyint.Lalëcoiuiec^^ 



tcTIc de fa Rclurreâion d'entre les morts 
pr fa propre vertu , qui f^t li troifiéine 
preuve. 

On prélerc ordinairement ce iens za 
premier, II eft en effet le plus naturel, 
& convient mieux à ce qui fuit ; d'auranc 
plus que S. Pau! a coutume d'employer 
de ces fortes de preuves pour établir 1» 
yérité de la Relion : Ld fridicmm , dit-il 
iiï Theiîaloniciens, i. Ep. ch. I. i 5 , 
' Vf naui vous avens faite de C Evangile , n'ayoKt 
! .-.! été feaUmem en paroles, mais ajaiu été at- 
campagnée de miracles , de ta venu du Saînt- 
Efpril, é" d'une pleine & etniere perfuafien. 

Première preuve qui démentre la divi- 
niré, de Jefuï-Ciirift, innVfKK. Ses mi- 
racles font il certains, que fes ennemis 
T.L-me les plus déclarés n'en ont pu dif- 
ronvenir : iIsfoncÂnJî >;i';:r"'.'' ■■.ipiTtc , 

1 nue feloi^ la rem- "ic '■.■■■ 

Ubioie, les Evf ne u 

pèses à nous U 

Bbincoc par 11 
'ir imc • 
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94 Epîtrb »iS»PA<rï.' 

U reconciliation du genre humain avec 




fe faifoit .4*abord dans la perfonne de 
Jeûis-Chrift., ^ qyi fe communique & 
ie tntnfmet de kii juiques dans diacun d.e 
nous. Dieu devient homme , Verbum CârQ 
fdSum ejî f & l'homme devient Dieu. 
jL. Epit. S. Pierre , Ch. i. rf^. 4. Voilà 
proprement quelle eft la bonne nouvelle 
par excellence que Jefus-Chrift annonce 
aux hommes auffi-tot qu'il vient en ce 
monde 1 Bv^ngelîXfO vobis gaudim magnum, 

iJ' . * . Qu'il avoir pro- ir^T'^ Qtf^d anteprâmi" 
mis lorig-cems aupara- ferat fer Prûphetas fuoi 
vant par fes Prophètes wScriffurisfartâis. 
dans les Ecricures faiiites* 

• 

^ L'Apâtre établit dans ce verfet !a vé- 
rité & la divinité de l'Evangile, qui, 
quoiqu'il ne s'acçomplifTe que depuis peu, 
a cependant été prédit de tout tems aux 
hommes. Tous ies Prophètes , dit l'Auteur 
des Ades des Apôtres, Ch. III. -24, 
qni fim venus de tems en tems defuis Sd^. 
muel, ont fréatt ce qui efi arrivé en ces jours ^ 
Une fuite de ces prophètes a nonfeule- 
ment annoncé les biens de l'Evangile par 
Ipurs paroles , mais leur vie Sç leurs 9^ 
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Hbns en ont éié diiftrcns tableaux. Non- i 
'feulement Dieu a fufcîté des Prophètes 
particuliers, mais encore un' peuple en- 
tier, pour être le Prophète de ces tems 
heureux; pofulus ifie Judumum magnus qui- 
dam Frofhtt*. * Comme l'univers ne fu[>- 
fifle maintenant que pour les élus, Ôc 
pour l'Eglile dont ils font la principale 
partie & les principaux membres , & que 
Dieu n'y aime qu'eux & fait tout pour 
eux , l'on peut dire auffi que l'univers n'a 
fubfifté avant Jefus-Chriftque pour nous 
fournir des preuves inconteftaDies de Ix 
vérité & de la divinité de notre Reli- 



W* il,%.'DtTi!i»fiuqHi i. J. Touchant fo« 
fiBui tfi licxfimniD*- Fillquiluiefl n^rdan la 
vrJ /icuajùm ctrntm. chairdu&ngdeDavid. 

Il eft indiffèrent de rapporter ces mots. 
De Filiofu» , Touchant fon Fils , ou aux 
Ecritures faintes qui précèdent immédia- 
tement , ou à l'Evangile de Dieu du pre- 
mier verfet : car l'un & l'autre ue parient 
^Ue de lui. Il en eft le précis, l'abragé, 
Jefommaire & l'unique objet. 

C'eft cette connoîiTance du Fils que 
lionne l'Evangile , qui diftingue les Cbié- 

• S. Jiti. Truiit'fur S. h»tt i :sxxt. ff. f . 
B ij 
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cifif , comme à la preuve la plus autcn»-^ 
que , & la plus complette que c'efl Dieu 

3ui l'a envoyé , qu'il eft Dieu lui-même, 
ans cela lui feroit-il poffibler de fe refluC- 
citer ? Détruifex. jCc temple , difoit- il, en S. 
Jean ch. 2. i$* & je le rétablirai en trois 
Jours i & TEvangélifte remarque qu'il en- 
tendoit parler du temple de fon corps. 
J*di le pouvoir , dit-il encore , de quitter U 
rie j & jUi le pouvoir de U reprendre. S. 
Jean X. 18. 

Jefu ' Chrijli Domini noftri. Au -lieu de 
joindre ces paroles à celles qui précèdent 
immédiatement , comme a raît l'interprè- 
te latin , on doit les lier avec le verfet 3 . 
De Filio ejus Jefu-Chrifto Domino nojiro , & 
mettre le tout à l'ablatif. Elles font au gé- 
nitif dans le Grec parce que la prépofi- 
tion vtpr le gouverne. On doit donc lire 
«n parenthefc ce que portent les verfets 
3 . & 4. entre De Fllio eju$ & JefuChrifii 
Domini nofiri. 

îf^. J. Par lequel nous ifr* f» Per qi$em accefi^ 

arons reçu la Grâce de mus Gratiam ^ Apêfii- 

l'Apoflolac y pour faire latum ad ehedienium fi" 

obéir à la Foi par la verni des in omnikus gemihnt 

de fon nom coûtes les pro.n$mn€ ejm, 
fiacions. 

S. Paul après avoir relevé le titre d'A- 
pôtre qu'il a pris , par les grandes vérités 

qu'U 
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qtfîl eft chargé d'annoncer au genre hu- 
ihaîn en cette qualité , il le relevé enfuite 
^r l'origine de TApoilolat , qui n'a pas 
•fin pur homme pour Auteur mais Jefus- 
Chrift même. 

Oratioin é* Afoflolatum : Plufieurs Corn- 
mentaceurs entendent par ces deux mots 
<feux chofes différentes , la Grâce pour tous 
fes fideleis , & rApojlolat pour les feuls A- 
pôtres. J'aimerois mieux joindre ces deux 
chofes , & dire la grâce de FApoflolat, 
ou rApoftolat : bienfait qui m'a été don- 
ne d'une manière toute gratuite , & fans 
Ique je l'aie mérité. Jamais la gratuité de 
cette Grâce fi éminente , ne pouvoit pa- 
foître dans un plus grand jour que dans 
la perfonne de S. Paul , qui de blafphé- 
inateur de J-efus-Chrifl en eft dévenu le 
prédicateur ; & qui du perfccuteur le plus 
outré , eft devenu l'Apôtre le plus zélé. 

Per qucm accepimus Apoftolatutn : C*eft de 
Jéfus-Chrift que nous tenons la Miflîon 
& l'autorité de prêcher l'Evangile qu'il 
avoir lui - même reçue de fon Perc. La 
^énitude de cette autorité réfide en 
l>ieu qui la communiquée à Jefus-Chrift 
en l'envoyant. C'eft pour cela que faint 
Paul l'appelle l'Apôtre & le Pontife de 
^e notre confeflîon. Jefus-Chrift à com- 
flioniqué & trahfmis cette autorité aux 
Tom. L C 
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la réconciliation du genre humain avec 
Dieu f mais la plus parfaite ; la miferi^ 
corde la plus mconcevable ; l'union de 
Dieu avec l'homme la plus intime , qui 
fe faifoit .4*abord dans la perfonne de 
Jefus-Chrift., ^ qvi fe communique & 
ie tranfmet de kii juiques dans diacun d.e 
nous. Dieu devient homme , Verbum cmtq 
faSum ejî , & l'homme devient Dieu. 
ji. Epit. S. Pierre , Ch. i. rf^. 4. Voilà 
proprement quelle ell la bonne nouvelle 
par excellence que Jefus-Chrift annonce 
aux hommes auffi-tot qu'il vient en ce 
monde 1 BvmgelixtO vobis gaudium magnum, 

Hr^Z» Qu'il avoir pro- ir^T'^ Qtf^d anteprâmi" 
mis lorig-cems aupara- ferat fer Frûpbetas fnoi 
vant par fes Prophètes iuScriftMrisfaftâis. 
dans les Ecritures faiiice». 

^ L'Apâtre établit dam ce verfet la vé- 
rité & la divinité de l'Evangile, qui, 
quoiqu'il ne s'acçompliffe que depuis peu, 
a cependant été prédit de tout tems aux 
hommes. Tous ies Prophètes , dit l'Auteur 
des Ades à^s Apôtres, Ch. III. -24, 
qui font venus de tems en tenu iefuis S4^, 
muel, ont préatt ce qui ejl arrive en ces jours ^ ['-.^ 
Une fuite de ces prophètes a nonfeule- 
ment annoncé les biens de l'Evangile par 
Ipurs paroles , mais leur vie Sç, leurs ao 
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tiôns en ont été difiêrcns tableaux. Non' 1 
feulement Dieu a fufcité des Prophètes 
particuliers, mais encore un' peuple en- 
tier, pour être le Prophète de ces tems 
heureux ; pofulus iflejudsorunt maffius qui- 
idm Propheu. * Comme l'univers ne fub- 
fifte maintenant que pour les élus, & 
pour l'Egiife donc ils font la principale 
partie & les principaux membres , & que 
Dieu n'y aime queux & fait tout pout 
eux , l'on peut dire auffi que l'univers n'a 
fubfifté avant Jefus-Chriilqiie pour nous 
fournir des preuves irconteftables de la 
vérité 6c de U divinité de notre Relî- 



i 



i.Dl Filhfiuqui 
td fiamiUm camm. 



#. J. Touchant fo« 
Fils qui lui eA né fdon la 
chair dufang de David. 



II eft indiffèrent de rapporter ces raoCï," 
X>e Filiofuo , Touchant fon Fils , ou aux 
Ecritures faintes qui précèdent immédia- 
tement , ou à l'Evangile de Dieu du pre- 
mier vcrfcc : car l'un & l'autre ne parlenc 
que de lui. Il en eft le précis» l'abrdgé. 
Je fommaire & l'unique objet. 

C'cft cette connoiflance du Fils que 
«lonne l'Evangile , qui diftingue les Chrc- 

» S, Ant.TrêiitfHf S.JtMti i XXXI. cf. 

Bij 
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a8 ÎpÎTitE DE S. Paul 
gement étonnant de toute la face de 1^ 
terre, & par la converfion de tout Tuni- 
vets qu'il doit opérer. S. Chryfoftcuîic 
jremarque à cette occafion la difFerence qu'il 
y avoit entre la manière d'enfeigner d[es 
Apôtres , & celle des Philofophes du Pa- 
€^ifme. Ceux-ci promettoient de con- 
duire les Iiommes à la connoiflànce de la 
vérité par le raifonnement : ils era- 
plpyoient^& leurs difciplf^ aufli, toute 
leur vie à faire des argumens ; & avec 
tous leurs vains raifonneinens, ils ne pou-* 
.voient parvenir à éelaicir la œoinde véri- 
té. Parmi eux l'exiftence , la fpiritualité, 
l'unité de Dieu , n'étoient pas des vérités 
certaines , non plus que l'immortalité de 
l'ame : au lieu que les Apôtres ont con- 
duit les homipes à la connaiflTance de tou- 
tes les vérités par une voie plus courte» 
plus fûre & bien plus proportionnée gi la 
portée des hoinmes, dont la plûparr n'om 
jii le tems , ni la capacité d'entrer par eux- 
mêmes dans la difcufiîon & dans l'exa- 
men des quefcions auffi relevées que font 
celles de la Ftelrgion, qui furpaiîënt in- 
finiment les bornes étroites de Tefprit 
humain. Far cette voie la Religion de-? 
vient plus celle des fimples & des humbles, 
que des fçavans & des orgueilleux. Il n'y 
a perfonne , fi grofficre qu'elle foit , qui 
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ne puifle foumettre fon efprit à Tautorité 
de Dieu & à l'obéiflTance de Jefus-Chrift. 
Par cette foumiffionàraucoritédeDieu, 
nous méritons qu'il nous fafle- entrer dans 
rintelligence des vérités , & quMF fe dé- 
couvre à- nous : Fides (keit Âd intdligen- 
tiam , dit fi fouVent S. Auguftia, nift cre-* 
dideriûry nminulfigetiU' 
. In omnibus gentibm s Ceft fon Apoftolat 
que S. Paul rdeve ici. Il étoit par excel- 
lence l'Apôtre des Gentils : ils étoîent de 
fen département. La charge de prêcher l^E^ 
Vdngile AUX Incirconcis ^ m'a^éîrdonrféey eemm^ 
et Pierre , celle de le prkher aux Circoncis : car 
celui qui 4 agi efficacement dans Pierre , pour lt\ 
rendre Afètre des: Circoncis \ a aujft agi effica- 
cement en moi , pour me rendre Apôtre des Gen- 
tils. G^\.ch^2. T^r/. & ^i Admirons le 
travail immenfe auquel- cet Apôtre étoic 
engagé. Ce n'efl-pas eivvain qu'il dit avoir 
plus travaillé que les autres Apôtres : il a 
fondé plirs: d'Églifes, fait plus de voyages, 
enduré plus de tourmens que pas un d'eux ; 
puifque la partie du- troupeau qui lui étoit 
confiée étoit la plus étendue : car les A- 

?5tresdans les pays où ils alloient, comme! 
. Pierre à Rxrnie, ne prêchoient qu'aux 
Juifs; au lieu que S. raul étoit le feul 
Apôtre de tous les Gentils.. 
Itt^4muHiMs gfptihus : Kemanjuons en^ 

€- lii 
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cor«, avec S. Chryfoftome, la diflferoîet 
du fuccès des leçons des Philofophes , âi 
des prédications des Apôtres. CÏes fages 
Payens étoient pour la plupart gens <J'eA 
prit , éloquens , de grand crédit : a-t-oii 
vu cependant qu'ils ayent converti quel^ 
que nation , quelque Monarquej qu'ils 
ayent produit quelque changement dans 
les mœurs r Ici c'eft un faifeur de tentes » 
/ans cette éloquence humaine ; mn in fih 
f'untik verbi^ fans appui, fans richeflès, 
perfécuté par tout, que nous voyons pro-^ 
pofer aux hommes une doârine qui etoil 
infiniment relevée au-deflTus de Tefpric 
liumain ; prêcher une morale qui no s'ae- 
commodoit point avec les défurdres qui 
Tegnoient alors, & convertir en très-peu 
de tems la Gentilité. Il n'y avoir qu'enr- 
viron vingt ans qu'il préchoit qiiapd il 
écrivoit cette Lettre , & il nous y ap- 
prend qu'il avoir déjà rempli de TEvan-? 
gile de Jefus-Cluift fa vafte étendue du 

{)ays qui s'étend depuis Jerufafem jufqu'à. 
'Illyrie. *Faudroit-il d'autres preuves de 
la divinité de la Religion , quand nous 
Ja'aurions qtje celle, d'un progrès fi me^i , 
^eilleux? 
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''i»6» Au rang defquel- -i. 6 lu quihus tftts^ 
\fis vous êtes auiH , ayaiu v^s vêcapi J&fu Cb*tfik 
été appçUés par J. C, 

Si je fuis P Apôtre des Gentils, dit fatnt 
Paul aux habicans de Rome , je fuis don^ 
le vôtre en particulier ; vous êtes donc 
confiés' à mes foins , & je fuis dans Tobli-- 
gation de vous inftruire , non feulement 
comme Gentils , mais auffi comme appel* 
les à la foi par Jefus-Chrift : vûCdti Jefu 
Chrifii. 

En parlant de vocation , aufîr-bien par 
la foi que par T ApoftoJat , il fait voir que 
Tune & l'autre eft un don dé Dieu qui l'a 
donne à qui il lui plaît. Tous ceux, eft-il 
dit dans les Aftes, chap. i3.?^.48, qui 
wment ki frédefiiHés à ta vie éternelle , em- 
limfer€nt la foi. Le Seigneur n'ouvrit-il 
pas le cœur de Lydie, pour entendre avec 
ft)umiffibn ce que Paul difoit ? liid. c. 1 6. 
3^. 14. C'ell une remarque que TËcriture 
fkit faire en plufieurs endroits, que lorfque 
J©f«s-Chrift parie de la manière qui lui 
•éft propre par le canal de fes nviniftres ^ 
leur parole eft toujours accompagnée d'u- 
ne vert« divine; elle pénètre jufques dans 
le coeur,. & produit dfes effets infaillibles;. 
donne la vie & convertit. G'étoît Tavan- 
^tage des tems oîi prêchoient les Apôtres : 
Jîifeu accompagnait leurs paroles aeifica-^ 
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cité , & les auditeurs croyoient non feu- 
lement toutes les vérités que la foi pro- 
pofe de croire, mais Teiprit de Dieu opc- 
roit dans leur cœur les faints mouvemens- 
^yi juftiiientr•> 
^ . 7, A Tous'tôus œil tJ- . 7. Onmihus quifunT 
êtes à Rome , qui êtes les "Biûma , dileQis Dei , vê^ 
Bien-aimés de Dieu , 6c catis famâis. Gratta vê" 
faints par rotre roca- his ^ ftuc à Dea Patrg 
tk>n. Que Diea nocre n^ftrê • ^ Détiûnê Jtfm 
Pcrc 6c J, C. N. S. vous Cbrifii. 
ëdnnent la grâce & la paix . . 

G'eft ici que finit le titre de cette 
Lettre- Voyez les Commentaires fur ces 
paroles. . 

if ,%• Premièrement je if. 8, ^rimum quidim 

rends gracts à mon Dieu grttrias ago Deo meo fer 

pour vous tous par J. C. Jefum Cbriflum pro om^ 

de ce qu'on parle de vo- nihus vobis , qttia fides 

cre fby ddXiS tout le veftra annumiatur in tê* 

mond^. niverfi muttdo. 

Voici proprement OU commence TE- 
pître : ce verfet, & \ts fui vans jufqu'au 
leiziéme , en font comme la Préface. 
S. Paul s'infimie dans Tefprit des Ro- 
mains , & veut guigner leur confiance : il 
les difpofe à recevoir en bonne parties in- 
ilruûions qu'il va leur donner ; première- 
ment par les éloges ^u'il fait de leur foi ; 
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fecc nie ment par les témoignages de fon 
amour pour eux , de fon ardeur pour leur 
falut, 6c de fon eaipreflèment d*aller » 
Rome , & d'y travailler par iés prédica* 
tioiis. \ 

Primùm quidem grattas a,%<i > Première^ 
ment je rends graces^ : Saint Paul com- 
mence ainfi prefque toutes les autres Efll* 
très , par remercier Dieu des grâces qu'il 
a faites à ceux auxquels il écrit. Rien n'eft 
plus digne de T Apôtre de la Grâce , que 
ces continuelles aclions de grâces , oui -eiL 
nous faifant connoître que Dieu eu Tau-r 
teur de tout ce que nous avons de bon , le 
fait remonter vers lui comme vers fon 
principe. Ce feroit, dit S. Auguftin , ^ 
moquer de Dieu que dç le remercier des. 
biens que nous ne ferions pas per fuadês^ 
^ue nous tenons de fa liberaiité : Non gros^ 
tids Agimus Dec , fid gratus agtre finginins ^ 
fi und^ un grattas agimus , ip/km faeître mn> 
fiaamus. Lett. à Vital 217. 

Deo meo i A mon Dieu. Dieu , qui eft 
lé Dieu de toute la terre , eft d'une ma- 
nière particulière le Dieu des Saints, puif- 
qu'ils commencent dès à préfent à entrer 
en poflTeffion de Théritage qui n'eft autre 
que Dieu même, dont ils doivent jouir 
pendant toute l'éternité. Dieu ne prc«îiet 
ca effet d'autre xécompenfe à Aorahaqu. 
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que lui-même ; & c'efl l'accompli flertienr 
de cette promefle que Dieu fait fi fou- 
vent par les Prophètes : p^ous ferez, mon 
peuple, ^ je ferai votre DièM.- Ht. xxx. 2,2. 
Et eritis mihi in populum , ér ego ero vobis in 
Deum: Prophéties qui regardent le Nou- 
veau Teftamcnr. Il cft remarquable que 
Dieu aime à être appelle du nom de Dieu 
d'Abraham^ d^Ifaac ^ & de Jdcob , à caufai 
de la foi éminente de 'ces Patriarches qui 
les rendoît déjà des membres de Jefus- 
Chrift. Il efl donc le Dieu des faints par 
fon amour particulier pour- eux , & par 
l'amour des faints pour lui ; par la pro- 
teftion coacinuelle qu'iMeur accorde , qui 
fait qu'ils comptent & qu'ils fe confient en- 
tièrement fur lui ; par le culte & l'hom- 
mage Qu'ils lui rendent de tout ce qu'ils . 
font. Ils font à Dieu , puifqu'ils recon- 
noiflTent que tout leur être > toutes leurs 
facultés lui appartiennent, viennent de 
lui , & qu'ils ne s'en fervent que dans foa 
ordre & pour fa gloire. 

Per Jefum Cbrtfium > Par Jefus- Chrift i 
H remercie Dieu par Jefus-Chrift , parce 
que , comme Jefus-Chrift eft la fourcc & 
le canal de toutes les grâces que les hom- 
mes récidivent de Dieu, il eft jufte que 
notre reconnoiffance , & nos aftions de 
grâces j remontent auffi vers Dieu.pa» 
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Jefus-Chrift , autrement elles ne pour- 
roient lui être agréables , fer quem (^ hâ- 
iemus accefum. 

^uiafides veftra érc. S. Paul en remer- 
ciant Dieu de la Foi des Romains réfute 
les Sémipélagiens qui prétendoient que 
rhomme fe difpofoit aux dons de Dieu , 
qu'il les. méritoit en fe donnant àJui-mê- 
;cne la Foi , & que Dieu pour récompen- 
fer ces mérites furajoutoit à la Foi qui ve- 
ndit de l'homme la charité., la juftice , & 
les autres dons dont il étoit l'auteur. Saint 
Auguftin dans fon livre de la prédeftina- 
tion des SS. ch. 3, avoue qu'il avoit été 
d'abord dans cette erreur , mais qu'ayant 
été obligé d'approfondir cette queftion 
au commencement de fon Epifcopat, 
Jorfqu'il répondoit aux queftions de Sim- 
plicien Evêque de Milan & fucceffeur de 
S. Ambroife , Dieu lui révéla le contrai- 
re , & l'en convainquit par ce paflage de . 
làint Paul : ^uidAU^em haies qmdnonacce- 
fifii ? Si autem' accepifii , quid gloriaris quafi 
non acceperis. i . Cor. ch. 4. i^. 7. Qu'apex.- 
vous que vous rCajeiL reçu ? ^ue fi vous l'avet 
reçu y pourquoi vous englorlfieiL'Vous ^ comme 
fi vous ne VapieTL point reçu ? Il dit auffi que 
celui deS. Cyprienétoit pour lui d'iine 
très-grande autorité, in nulloglo.iandum, 
quando nihil n^um efi : Il ne faut fè ^orifer 
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de rien , fuifque rien n'eft k nous. 

Ce qui ftiit voir, pour le remarquer en 
pafTant , combien font injuftesceux qui 
cherchent dans les premiers ouvrages de 
ce Père , comme dans le Livre de liben 
ârbitrio , ce qu'on doit penfer fur cette. 
matière & fur celle de la Grâce ; puifquc 
ce faint Dodeur a l'humilité d'avouer 
que fcs premiers fentimens n'avoient 
point été exafts. 

Fides vefira : Jufques là vos Philofoi- 
phes vous avoient accoutumé à difputer 
fans cefle , & vous avoient fait efpérer de 
parvenir par cette voie à la connoiflânce 
de la vérité : mais humiliés à préfenc fous 
la croix de Jefus-Chrift , vous confenteî 
à foumettre votre efprit à Tobeillance de 
la foi ; vous connoifTez combien il ell 
foible ; combien fcs bornes font étroites, 
& par conféqucnt combien il cft incapa- 
ble de connoîrre par lui-même les myfte* 
res incompréhenfiblcs de la Religion. 
Annuntiatur in imiverfo mundo. 

Ce n'eft point une hyperooie commô 
l'a cru Eftius : l'on ne doit point en ad^ 
mettre facilement dans l'Ecriture ; ce qui 
diminueroit notablement l'autorité , & le 
refped que nous lui devons. Ce Théolo* 

fien en admet encore urte au #. 9. où S. 
^aul dit que Dieu lui eft témoin qu'il fe 

fouvienc 
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fetivlenc (ans ceSe , fine intermijfiowt , des 
Romains. Il ell de la dernière C0nré- 
quence de fuppofer des exagérations dan^ 
l'Ecriture ; n ce ce n'eft dans certains, 
proverbes que le langage humain a fixé à 
de certaines fignificanons. Ordinairement 
quand neus trouvons de l'exagération dans, 
ouelque parole de l'Ecriture , cela vient 
<de ce que nous ne l'entendons point. 
( Voiez lesRegles de M . l'Abbé d' Asfeld. \ 
Ces exagérations donneroîent lieu de ra- 
battre beaucoup de préceptes ; ce que les 
Gafuiftes retâchés ne font déjà qUe trop , 
co réduifànt au copfeil ce qui cft de pré- 
cepte : niais l'on doit prendre l'Ecriture^ 
à la lettre autant qu'il eft poflîble, & croire' 
4u moins que le Saint- Efprit a fçu les« 
f^gles du tangage avec autant d'exadi- 
lude que les Théologiens les plus ponc^^ 
tiiels que l'on entend ordinairement à la 
lettre > & auxquels l'on croiroit faire in* 
jure , de troij^er (buvent leurs ex prenions 
fi exceSivres 8t (I optrées > que l'on feroit 
obligé d'en rabattre. 

Inu^/rfif mffndQ : Par tout où il y a des 
Cjirétiens l'on parle avec adoiiration de 
1% Gonverflon de Rome comme d*un évé- 
nement cpnAdérable & extraordinaire. 
Ne $*entretîent-on pa| par tout d'un in- 
ceiiflîp univprfei arrivé d|u>^ une ville c%, 
Tm.I. D 
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pitale ? Tou;c la terre avoit les yeux atta- 
chés fur cette première ville du inonde y 
& ne pouyôit. comprendre "comment un 

Î>euple que fcs conquêtesdevoient rendre 
i fier avoit embraOe la religion de Thu- 
miJité ; comment un peuple qui s'étoit 
enrichi des dépouilles de toute la terre 
s'étoit foumis à une religion qui ne prê- 
che que la pauvreté ; comment un peuple 
qui étoit accoutumé à pa0èr fa vie dans 
le luxe , la molleflfe & les débauches» avoit 
pu embradèr la pénitence & U mortifi?^. 
cation , & écouter les leçons de la morale 
la plus auftere ; comment des hommes (i , 
fages aux yeux des autres nations , il fçar 
vans , fi eilimés , fi éloquens, avoîent p<i ' 
fe laifler gagner par des gens de néant, 
qui étoient regardés comme le rebut & 
l'opprobre du genre humain ; par des gens 
qui étoient en horreur à toute la terre, 
comme coupables des crimes les plus hor- 
ribles ; que l'on traitoit d'athées, de ma- 
giciens ; qui annonçoient ctes dogmes £ 
mouis, fi peu vrailemblables , & qui pat 
foient pour une folie parmi les Gentils i 
c'eft ainfi que Suétone & Tacite parlent 
des Chrétiens. On étoit furpris de ce que 
la puiflTance d'un Crucifié avoit pu fur- 
monter de fi grands obftacles ; & c'étoit 
un ^véiiement fi extraordinaire, qu'il n'é« 
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toit pas étonnant que Ton en parlât par 
lout. 

i^. 9. T#/?w 9nm mi-^ ^^.^. Car Dîcuqueje 

h efi Deus , cui firviê fers par le culte intérieur 

m fpiritu mtê in Evhh- de mon cfprir dans U 

^liê Vilii ejmsy ^noâ fi- difpenfatîon de l-Evao- 

nimttrmiStsfunmnêruim gile de fon Fils> m*efl ce» 

^ftri faciê.s}^^^ moin que je me fouvienc 



^ 



lans eeJDè de vous. 



Saint Paul veut gagner la confiance des 
Komains, & les engaget à recevoir em 
Bonne part les inftruftions qu'il va leur 
donner , en leur failant voir combien il 
ies^aimé : c'efllapreuvc d'une amitié bieii 
tendre pour une perfonne , que de l'avoir 
toujours préfente à refprit. L'Apôtre 
découvre ici fôn cœur paternel , Tardeur 
de fa charité. Qu'il eft éloigné de la dif^ 
pofition de ces miniftres inlenfîbles pour 
16 falut de ceux qui leur font confiés, qui 
fort contens d'eux-mêmes quand ils ont 
prêché , croyent avoir rempli tout ce qui 
cft de leur charge : que le peuple en pro- 
fité ou#on t ils ne s'en mettent plus en 
peine. Une telle conduite peut-elle fub- 
tifter avec la dignité de Pafteur, oumême 
*^e^ la feule qualité de Chrétien ? Doit- 
ilqijitter l'œuvre qu'il ne foit venu à la 
fin qu'il devoit fc propefer de corrijger 
nâsimSf de convenir ce pécheur f La^s 

D il 
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défauts de fon peuple ne font-iis pas bt 
iiens propres , puifque ce font ceux du 
corps dont il efl un membre ? Perfetratâ 
dh éUiis ut proprid depl$rat , dit S. Grej;oire, 
dans Ton raft. liv. i . ch. i o. Oju^pfittte: 
dit le même S.Paul, z. Cor. %i. a^, 
pmî ^ je m'i^^bliJTt écnt bn f ^m tttfiM^ 
idlifi^ fans lueji brûle ? comme aépo'& 
taire & fucceÏÏeur de la charité de Jefus- 
Chrîft ; Per pietms rifceru in ji cwttte/hm 
k^rmhâtem transférât, dit encore S. Grér 
goire, Md. liv. 2,. ch. |^. Or Jefus-Chrift 
s'eft tellement approprié nos péchés» qu*il 
les appelle y au Pfèaume 2 1 , fes proprck 
péchés, & qu'il s'eft chargé de les ex* 
pitt. 

Tèftts emm mibi tfi Dttts : Comme il étoir 
fore important que S. Paul fitconoîtré foki 
tœuî & la grandeur de fa charrté ^ il ne 
train t point d'employer le ferment pout 
en affurcr les Romains , que l'on avoit 
peut être indifpofés contre lui. Jefus* 
Chrift n'a donc pas interdit abfolument 
le ferment dans toute occafion , /li faint 
Jacques après lui , comme le veulent Ici 
Anabaptilles , qui ne croyent pas qu'il 
foit jamais permis de s'en fcrvir. De ce 
^ue l'Apôtre Ta employé plufieurs fois> 
& que c'eft le même efprit qui agiflbit tu 
lui y & qui a diâé les faintes Ecritures i 
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nous devons croije qu'il eft des circon- 
ftances où- le ferment n'eft pas défendu. 
Ce que Jefus-Chrift a dit , ^u$d âutem 
étundàntiur efi, à moto eft > Or te qài eft de 
fins , vient du mal \ ne fignifie pas que et 
que l'on ajoute à la* Ample amrftiation , 

- ou à la fîmple négatîoh^tfdit toujouis un 
péché, mais que c*éftuiiïhal. G*eri eft 

' un en effet de ce que là bonne>fbi né' 
légne pas tellenient partfii les Chrétiens,. 

2ue leur finàple parole ne fuffife pas pour 
trc crû; If n'a aonc pas voulu abolir ab-- 
|t : foiumcnrrufagê du fermeftt ; & de ce que 
: Jefus-Chrift & rApôtre^'S^ Jacques fe 
font fervft de termes fl précis, c'a été 
wur en détruire l'ufage trop commun, 
^ le ireftraiiidre au cas de nécéffité, & aux- 
; * ocoafioris iiôportantc^o • 

La feule leâ^é dès téxtiSs; de Jcfus-* 

: * ^-hrift& de S;' Jacques en convainquent. - 

I Eg9 éMefh iSiU yobiSy nenjurare omnintnEt 

; Y wèi je yciis du , que tous ne juriet. en aucune 

i '-jkrte; Matth. ch. 5 . j^ . 34* ^nteifmnid'dsh 

tm , Jratref>iHei^,{0olk€ juraré ; neque per 

4etlmn^^:neqiCe fe¥ tettimê y neque aliud qùod- 

tumfÉ^ furamentum $ fit autm fermo vejkr , . 

■ Jfi?»..^;'''Vô» ,iïw»', ut fién ftéb'judicia ieci- 

' i ^jAcff/; -M^s dvant toUtes^cbofes^^ mas frères y, 

% néjureiL ni far lé âet ^ m ptr ta iérré/nj fM 

* -pkfëi^utre^hQ^.'i^ ce fii$-}-Jims î^imê^ 
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ML'fûkf de dire j Cela ifi, w , Ceù à'efi fMfy 
ii/df f JVf t^às nefijULfas cmdmmés. S. Jicq* 
tb. 5. 4^. ïz. 

I ^ Le ttxTCit emmm de Jefus - Chrift |. 
& ceux de 5. Jacques, Hffur ^é^ih^ fmf^ 
ritfifffi^ jwrMnemum ^ aboHflfent le ^quent 
Uffitge^ des ièrmens. x^. Ces paroles, 
AiitemmSy de rApôtre» font yoir quQ 
Cr'eft un précepte important dont le irio- 
lément eft un péché confiderablè. 3 ®. Lt 
iimpiicité du difcours dont Jefus-Chrift 
Tcut que Ton fe ferre , exclut entière- . 
Inent tout fermenta 4°. La menace dit 
jugement & de la colère de Dieu ( m vm 
§ié jndim dtcidms ) faite aux violateurs , 
marque cafin combien le péché qu'ils 
commettent eft énorme à fcs yeux* 

Ce n'eft. pas que le ferment foit mau-« 
tais en lui-même , mais Tufage fréquent 
du ferment y parce qu'il conduit au par^ 
jure infailliblement. C'eft marcher, die 
S. Auguftih , Serm.. fur les paroles de S*- 
Jacq. j^. 1 2 , dans un chemm fort large ' 
& fort uni r «nais qui eft bordé d'un pir- 
eipice : en Tapprochanr de trop près , if 
eft à craindre de s'y tuer. Ainfi, dit et- 
Père , le précipice c^eft le parjure ; i'o» 
inarcke fur le dotcT ,. & Ton ne manque 

£aint d*y tomber quand l'on s'accoutume 
jurer finivi^t^ jDés qw: l'homme iet 
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îj arrivera iniàilliblemenC 
qu'il Ct tromper» dans quelqu'une dts oc- 
cafîons ofi il aura employé le ferment. 
Ainfi pour éviter de tomber dans le pré- 
cipice, c'eft-à-dire , dans le parjure, ne 
jurez point : Falfâjuratio exitû/d eft;ver£ 
juratio pmciiloft i mita juratio fecxra eji. 
j^Kf votre huche ne s'accoutume point au jw 
rement ; car en jurant l'on tambe en bien du 
wiMtieres: Jurathnî non aJfuefcHt os tviim; malit 
(Htm fant cafus in illâ. Ecclef. xsiii. g, 

Le parjure étant im crime (i grand & fi 
korrible , c'eft donc im très-grand abus 
que les fermcns fe l'oîenc tellement mul- 
tipliés de nos jours , que l'on en exige 
en coûte occafion , & fi facilement.. Main- 
tenant on les regarde comme une chofc 
de ftile > qQÎ eft dégénérée en formalité , 
& qui n'tfngage à rien. Dans les tribu- 
naux , à la première demande d'un plai- 
deur , on lui accorde la preuve du fer- 
kienc. On fait jurer ceux que l'on met à 
& quertioiii qu'ils diront la vérité : fer- 
nanc qui attire pour l'ordinaire le parju- 
le. On fait jurer dans la plupart des Fa- 
coltés de Théologie , & en particulier 
dans celle de Paris , que l'on tiendra l'o- 
pinion de l'immaculée Conception ,. 
quoique le Pape Sixte IV, par une Bulle 
npreHc à laquelle te Concile die Trent» 
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a voulu que Ton défère ^Siit déclaré 
que ce point eft îndeois , & que Ton peut 
fans péché-croire l'opinion contraire. O»' 
oblige les Maîtres es- Arts à des fermens 
fur les S S. Evangiles poUt êd-e^imnaatri- 
culés : on engage auffi les Artifam à eif' 
faire , avant demies recevoir dans les Corps^' 
de métiers. On fait faire' ferment aut*' 
Chanoines, en prenant poflfe^on de leu^ 
Ganonîcatj qu'ils obferverontdesftatut* 
qui ne font plus en vigUeUr depuis long-; 
temsy & que rbft n'a» pas même imention' 
<l'obfervef.Orit)bîigeau ferment furies SS.^ 
Evangiles les E vêques au moment de leur 
Sacre , qu'ils iront tous les trois ans rendre» 
compte à Rome de l'état de leur Diocèfc.- 
C'eft ainfi que l'on ne<:raint peint de violer*^ 
par des fevmens téméraires , & fouvent* 
par des parjures, ce^qu'il y a déplus facré- 
dans la Religion , fçavoir le nom de» 
Dieu , ce nom faim & terrible : par des • 
"fermens fur des points dont l'on n'a au- 
cune certitude ; & fur des chofes que Fon^ 
a tout lieu deicroire être autrement qu'^a^ 
ne les figne. : 

Pour parler dé ce ferment qui eft pref--- 

> que par tout la • porte foit des Bénéfices » » 

* -lait des dégrés', ne peut-on pas'^irc^qti'il' 

', lôft au moins téméraire , piriique phifieurs^ 

K -ieibnt fans fça^voir dr qiioî il s'agit ^ fan»t 



tvoîr de contioiffance de ce qu'ils attef- 
tenç ? ferment cependant fi terrible , puiP^ 
qu'on y ajoute cette claufe : 7/4 pato , fie 
me Deus ^/âPst , éf y4»<5U Z)« EvditgeliM ; * 
c*cft-à-dire , fi ce que je jure n'eft pas vrat 
quoique je n'en içache rien ^ de que 'y^ié 
métne quelque fi^et légitime dé doutet 
tm'il le ibit y je conftns néaitimoins que 
Dteu ne mè donne jamsiis aucutis fecôurs^ 
ni aucuÀe grate» & qu'il jsie laifiêàmoi^ 
inéme ; je coniens de n'avoir aucune picrt, 
nia JeAB'-Cbrift, ni aux ptoixieâes dé 
l'Evangile. On frémit quand on fait réfle- 
xion fur la témérité , & Vkffvtrziité avec 
kiqudlle beaucoup font un tel ^ttném f, 
tEoi eft pour lei uns un liof ribte ^àrjUi'e » 
& pour les auti«i xmt témérité qui ii\ 
point eu d'exemple. Oh h hkiSt^ny pàt 
Dîbéifliince : mats depuis quel t^tns l'obéi^ 
fitnce dblige-t'^lle à ce qui eft défendu pat 
h loi de Dieu f Or ce que l'on exige que 
tous attefliez par le ferment ,, eft au 

* Ci font les ûrnies du têrmmtake JtAUmmirr 
VII , qui eft ^ufàge frefquifmr têut^fêuf cHidAmtNr 
Us V. Frèp^fimHs €om(9m exttmtts dé Livre de Jênfi»- 
mms. De qiéfi tm h famt Riacre iAt^ii P^l^> s^i^ 
9mt4n€9re vécu quelques entités , ^ qu*il eut uppris j^m 
mtiltiflicatfon UMivelle des termuluires qui flufieurs- 
BvèûUis font fiufmre fur rtitvùr U Bulh Uni^ 

|eiiioii.f 
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xnoins obfcur pour tous : il ne vous cif 
donc pas permis de Tattefter fur la part 
que vous prétendez au bonheur éternel. 
Je fuis plus touché & plus attriflé , difoit 
S.-Chryfoftome, Hom. xv , au peuple 
d'Antioche , quand je vois quelqu'un ju- 
rer fur les SS. Evangiles , que quand j en- 
tends dire que l'on a trouve une perfonot 
égorgée fiïf; les grands chemins. On peut 
allurer en effet , que rien n*eft plus con- 
traire à la doftrine de Jefus-Chrift , & k 
l'efprit de l'Evangile , que l'ufage con^ 
mun des férmens. - 

Cui fervio in ffiritu meû. 

S. Paul ajoute ceci pour donner dil 
poids au ferment qu'il vient de faire ; caf 
autant les impies qui n'ont aucun refpeâ 
pour Dieu , s'embarraflent peu du fer- 
ment & du parjure 9 agitant ceux qui le 
craignent ont-ils horreur de praphaner 
fon nom en le prenant à témoin d'une 
chofe faufle; comme s'il difoit, quelque 
refpeft que j'aye pour Dieu , je ne craini 
point de le prendre à témoin de ce que-: je 
vous dis. 

Cuifervio iHjpiritu meo. Le Grec porter 
Cuifervio cultu dmno in ffiritu méo : D'un* 
culte vrai & fincere , par oppofition àcc-^ 
Wi des hypocrites , qui ne s'embaraflTeniri 
jps tant d'être pieux que de le paroître^' 
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m d'un culte fpiiKucI oppofé àcelui des 
luifs qui n'honoroient Dieu que d'un 
:ulte tout extérieur & tout charnel par la 
)ratique de la loi cérémonialc. 

In Evangelio Rlii ejus II prouve qu'il 
fcrt Dieu d'un culte fpiritueLâc fincere, 
par la fondion de Prédicateur de l'Evan- 
gile qu'il exerce. On ne peut douter en 
sfFet qu'une çerfonne qui , comme faint» 
Paul, fe facrihe entièrement pour la gloire 
de Dieu , renonce à tout pour la procu- 
rer, ne fait point dijflSculté d'entreprendre 
toutes fortes de voyages , d'endurer tous 
les genres de tourmens , dignominies , & 
dp contradidions, pour étendre la con- 
noiffance de Dieu, ne foit fort zélé pour 
fon fervice , n'ait une piété bien folide. 

JFiiti ejus : L'Evangile eft l'Evangile de 
Jçfus-Chrift , puifqu'il en eft l'unique ob-» 
jet , concunè.on l'ja fait voir. 

i^.io. Sem^er in sra- >}• . i o . Lut demandano 

mnilms tneis , éifecrans continutllcraent dan* 

/ qu9m$dê tmndem ait" mes prières , que fi c'dk 

wmdo frêfperHtn iter fa volonté,il m'ouvre en* 

Mcam in volnntAU Dei fin quelque voie favort- 

vmienJi ad vts. ble poar aller vers vous* 

Non feulement yt vous ai continuelle- 
ment préfens à l'efprit , mais je ne cefle 
|de prier pour vous j je ne celfe de demaa-: 



jL% EpItrb »i S. Pau£. 

der à Dieu qu'il m'ouvre le chemin d'aller 
chez vous. Ce font encore de nouvelles 
preuves que S. Paul donne aux Romains 
de Ton afreâion , par lefquelles il prétend 
gagner leur cœur. Si quomado tandem dli- 
qiuindo : cette multitude d'adverbes que S. 
raul entaflè , marque la vivacité cLe fon 
défit. Il y a long-tems que j'en fuis poilè- 
dé , & j'efpere que Dieu m'accordera en- 
fin un jour cette grâce que je lui demande 
avec tant d'ardeur & de pcrfévérance. La 
vivacité de ce défir eft encore bien expri- 
mé par cette variété de tours qui figni- 
fient tous la même chofe aux verfets i o. 
1 1 . & 1 3 . Defidno vidcre vqs : Sipefn^ 
fofui ventre âd vos. 

if. ri. Car j'ai grand if.ii* Defiier§ enm 

dcfîr de vous voir , pour viderê v§s , ut aliqmi 

TOUS faire part de quel- im^rtiar vohis gratU 

que grâce fpirinjcllc , fpHtuaUs ad'.cêftfirfnau-' 

Afin de V€us fortifier. dos vj$. 

Ce défir de S. Paul d'aller à Rome eft 
une preuve de l'intrépidité , & de la gé- 
nérofité de fon zèle. Il fçavoit que cette 
ville étant le théâtre de l'idolâtrie , & la 
corruption y étant extrême » il auroit plus 
à y fouffrir que par tout ailleurs ; que les 
p^fécutions que lui fufciteroient des per- 
ibgaes au0i puiflàntes qu'étoicnt les Ko- 

mains ^ 
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Ignace aux Romains , qu'il Tcmplaye 
touce entière à les conjurer de ne le pa^ 
délivrer par leurs follicitations du fupplice 
auquel il avoit été condamné, ce II m'eft 
bien plus avantageux , leur diir-il , de « 
mourir pour Jcfus-Chrift, quede com- çc 
mander à toute la terre. Que fc^ croix, ce 
que le fer & le feu , que' tous les fup- ce 
plices viennent fut moi; pourvu que «c 
jejouiflè de Jefus-Chrift. Vous n'a- ce 
vcz jamais été envieux du bonheur ce 
de perfonne ; ne le' foyez point du ce 
mien , je vous conjure', en me raviflant «c 
la couronne du martyre. Souffrez donc ce 
c[ue je fois la nourriture des bêtes ; ce ce 
tont elles qui me mettront en pofleffion ce 
de Dieu. Je fuis fon froment ,. il faut «e 
que leurs dents me brôyent, pour que ce 
jfe fois reconnu comme un pain de ce 
Jefus-Chrift , fan$ mélange. ^^ "^ 

C'eft donc ce défir du martyre qui eft 
le principe de celui de S. Paul pour aller 
à Rome : au lieu que de nos jours, dès 
que les apparences nous font craindre les 
plus petites chofes, chacun fe cache ; ce qui 
&it que fouyent la vérité eil abandonnée , 

* Ces diffèrens indroits de S, Ignace Martyr m 
fint pas airtji de fuite dans le texte ; ^ mime ils 
expriment plus fes fentimens qiiils tien font la tra^ 
mSiêm littérale. 
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èc demeure fans défenfeurs , tandis que fe$ 
ennemis triomphent & fe glorifient de 
leur grand nombre. 

Ut aliquid impertiar vobis gratu ffiritudk 
éd conjirmMndas vos. 

Ce n'eft point fon utilité , ni fa fatîA- 
faftion particulière, que TApotre cherche 
en entreprenant un voyage fi long & fi 
pénible ; il ne le fait point par la curiofité 
de voir une ville fi magnifique & fi re- 
nommée , ni par le motif d'une amitié 
purement humaine ; mais uniquement 
pour leur avancement fpirituel. UeflaufC 
éloigné de fe nourrir de l'honneur qu'il, y 
a de prêcher à une ville auflî illuflrc : c'cft - 
le defir feul de communiquer à fes habi- 
tans quelque grâce fpirituelle qui puiflil 
les confirmer dans la foi. 

La prédication des Apôtres dans ces 
commencemens du Chriuianifme , pro- 
duifoit bien plus de fruit , & un bien plus 
grand nombre de converfions que de no« 
jours , & les converfions qu'elle operoit 
ctoient ordinairement bien plus folidcs ; 
parce que plus un Prédicateur a le cœur 
embrafé du feu de l'amour de Dieu, plus 
il embiafe auffi fes auditeurs. C'cft pour 
cela que ces Eglifes fondées par les Apô- 
tres ont été fi ferventes, & qu'elles ont 
porté à un fi haut point la perfeâioA 
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cvangelique ; au lieu quenelles qui ont été 
formées dans les derniers fiecles font fi 
chancelantes & fi foibles dans le bien. 
G'eft àt:ela quenous devons rapporter la: 
fecilité des Eglifes du Nord à s'être laif^ 
fées fiJduire-, & entraîner dans le^fcbifine 
& dans rhéréfieides Prétendus Réformés : 
cHes n'étoient' pour ainfi direqrfà demi 
formées. Les Apôtres fe^ontpar^t dans 
la prédication de l'Evangile: à des - meres^ 
qui enfentent & qui conçoivent : or l'oft> 
ne peut nier que les enfans ne participent: 
erdiriatrement-an tenipèralniment dé leur 
jncre^ que; ceux qui font nés de mercfc 
fones & vigoureufes , ne foîent auffi plus - 
robuftes que ceux qui font nés de mères 
foibles , & fujettes à plufieurs maladies 
qu'elles leur communiquent tîèsr^fôu*- 
vent- 

Voilà donc* pourquoi j'àî dcflein de 
TOUS aller voir, afin de vous communi-- 
quer le Saint-Efprit avec une>plu$ grande^ 
plénitude i & quervous^ foyez des Ghré*-- 
dcBs plus forts &- plus parfaits. Les Chré*- 
tîens d^'Rome avoient encore befoiiï d*^^ 
«Bttc force , parc6 kjuc c'étoit^ eux qui ^o 
soient- fonder une^^ partie^ des Eglifes 
d'Occident > & qu'ils étoient d'ailleurs- 
cxpo(es à de plus furieu&s^ épreuvesr; foit:s 
fe lafejfflTcdcxEippgreur , i^ At 11 Coui^ 



54 E FIT RE dbS. Faux 

qui faifoic fa réfidence dans la ville, fott 
du côté des Philolbphes & des Sçavam har 
biles dans la controverfe & dans la diar 
leâique, qui metcoient les objedions 
contre la Religion dans un plus grand 
jour. La féduâion devoir donc étrt 
plus grande. Cette grâce fpirituelle qm 
vous fera communiquée par ma prédica- 
tion , dit S. Paul , fervira à vous rortiiîer, 
à faire croître Jefus-Chrîft en vous, & à 
vous faire avancer dans le diemin de la 
vertu. 

C'eft ce qui fait voir combien il cft 
important que les Eccléfiaftiques foient 
Aes gens confommés & parfaits dans la 
piété ; finon ils ne feront qu'un fruit fu- 
perficicl ; ils n'élèveront qu'un édifice foft- 
dé fur le fable que le moindre foulHe ren- 
verfera , que la plus petite épreuve , & la 
plus légère perfecution détruiront» L'u- 
îage de TEglife , pendant un très-long 
tems , étoît de n'admettre au nombre de 
fes Miniilres que ceux qui avoient co»- 
fervé l'innocence de leur Baptême , corn- 
S. Paul le recommande dans plufieurs en- 
droits de fes E pitres, fur tout dans celle 
àTite , chap. 1. ^.6 : Je vous ai laijfé CB 
Crète , lui écrit-il , afin nue vous étabtijpet. 

des Prêtres choiftjfmt celui qui fera 

irrefrocbablt. Dans la première à Timo* 
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4liée, ch. III. I o , il veut que les Eyêques 

êc les Prêtres foient irreprebenjibles i que 

• les DidLCxes fiient éprouvés AUfaravdnt^ mfttke 

admis aux fonéfions , s'ils font fans reproche. 

Pendant plus de mille ans , tout crime 

xommis depuis le Baptême éroit une irré- 

igularité qui excluoitabfolument des faints 

Ordres ; & cette règle n^a été abolie que 

par une falfification qu'^lfidore Mercator 

fit à une Lettre de S. Grégoire à Secorn- 

din. La pénitence il efl vrai remet bien 

tous les péchés, mais elle ne rend pas cette 

•plénitu4e de la grâce du Baptême. Le 

-canal de la grâce doit être pur , & c'eft 

Je Miniftre qui Tell à l'égard des Fidèles. 

if. 12. Id eft J$m«l >}^.rz.Ceft-à-dire, afin 

-cûnfilari in vobis per qu'ccantparirii vous nous 

jtam qua invicem efl , recevions une mutuelle 

fidem vefiram atqut confolacîon dans la foy 

meam* qui nous eft commune • 

Saint Paul craint d'avoir îndifpofé les 
-Romains par cette exprefliou , ut aliquid 
impertiar, &c. qu'il trouve trop forte ; il la 
corrige donc & l'adoucit. Ce voyage, 
leur dit-il , ne vous fera pas feulement 
utile à vous, j'en tirerai moi-même un 
très-grand fujet de confolation & de joie. 
La gratidcur de votre foi fera capable d'é- 
«ha^:^r & de ratiimer la mienne ; ce n'eJd 
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pas tant vous qui avez befoin de motv 
que c'eft moi qui ai befoin de vous; & 
Tavantage fera au moins égal réciproqu6«- 
ment pour vous & pour moi. 

Exemple d'une humilité bien profon- 
de : S. Paul , bien loin: de dominer , de' 
faire le maître , de traiter les Romains en 
difciples ; tout. Apôtre qu'il eft , il fe mot 
de niveau' avec eux ,. il ne s'attribue au- 
cune prééminence. Lui qui étoit une co- 
lonne de l'EgJife, plus ferme que la pierroi 
plus dur que le fer-& le diamant, il veut 
bien que l'on croie qi^il a befoin de coni* 
folation. Voilà le propre effet de -la chari- 
té , de.s'édifier dans tout ce. que: Ton voit 
dans fon prochain ; & ce n'eft que par 
orgueil que Ton s'élève ^u-deffus-de lui ,. 
qu'on le méprife comme le Pharifien mé*- 
prifoit le Pùbiicairr: mais là fôi-faituCige 
de tout , humiliîaîe fuperiores invicem ftbi rfr* 
titrantes ; la véritable charité, eft. infépa-»- 
rable de l'humilité fincere. 

Per e4m qu^ inpicem eft fidem veftréoti édy 
que meatn. 

Rien n© confole & n'anin^e plus fur^i- 
tout dans les tems des pcrfécutions , que* 
Ia> rencontre des perfonncs quifoufFrent 
pour là même caufe que nous.^ Gomm«- 
alors les méchans animés par le' démon 5-, 
Gonfpirem cnfcmblc . gpur . détruire. 1^^- 
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bien , les gens de bien confpirent auffi de 
leur côté pour leur réfifter : ils fe foutier<- 
ncnt mutuellement Içs uns les autres ; & 
Punion qui fe trouve alors entr'eux , eft 
bien plus intime. Comment les premiers 
Chrétiens dé Jerufalem étoiént-ils unis ? 
ils ne faifoient tous qu'un cœur & une 
ame : les biens étoient comnâuns entr'eux, 
& ils n'avoient garde de manquer dans 
ces heureux tems une feule Colleâe , une 
feule aflemblée ; la vue de leurs frères 
leur étoit précicufe. Ils s'intéreflToient 
tous les uns pour les autres , comme dé- 
fendans une caufe commune ; & fi Ton 
en mettoit en prifon, ils y eouroient tous. 
Cêft donc principalement dans le tems 
de la perfécution que la charité prend 
une nouvelle force , & que Ton s'apper*- 
joit que TEglife n'efl qu'un feul corps 
dont chaque Chrétien eft un membre ; & 
Jl'épreuve eft comme un ciment qui unit 
toutes les parties d'un édifice auparavant 
ifolées. 

^. ij. Nohemm vu? Hr* 13. Aufli, mesfr©- 
Unnare , fratres , quia res , je fuis bien aife que 
Jdfa prppoftti ventre ad vous fçachiés que j'avois 
twj ( ut prohibitus fum fouvenc propofô de voua 
mfqtte ad bue ) ut ait- aller voir , pour faire 
fuemfruâum habeam ^ quelque fruit parmi voiis 
en vebis , Jicut gf in cœ- Comme parmi les autres 
Wij gentibuSé nations ; mais j'en ai évi 

cmpccMjuf^'à cette hciu»» 
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On pou voie demander à l'Apôtre I 
mais n vous avez eu depuis fi long -rems 
Bn* grand défir de venir à Ronie , pour- 
quoi n'y êtes vous pas venu ? Il repond 
qu'il en a fouvent forncié le deflcin , & 
qu'il l'auroit exécuté s'il n'en avoit été 
empêché ; & je ne crois pas que vous TignÊ^ 
rifTL. C'eft ainfi qu'on lit dans plufieurs 
yerfions, non puto vos ignorare. Lesempè- 
ehemens ont été fi publics , que vous cm 
aurez été fans doute informés.- 

Prohibiius:funr ufque adhuc. 

Quels pouvoient être ces obftadesi 
qui empcchoient faint Paul de faire ua 
voyage fi utile à toute l'Eglife ; puifque 
la ville de Rome étant la capitale de l'u^ 
nivers , fa convcrfion auroit été publiée 
dans le monde entier ? Ges obflacles 
étoîent ou des ordres exprès qu'ih recevoir 
de Tefprit de Dieu d'aller prêcher dans 
d'autres pays , ou des défenfes d'aller an-i» 
nonccr Jefus-Chrift dans Rome, L'ef^ 
prit de Dieu a fes tems & fes momens ; 
& un prédîcateurne peut être trop atten- 
tif à les découvrir , & à fuivre. les ordres 
de la providence fans les prévenir. iVir 
ifousybdtet. jras au tems de rcbfamté, eft-il 
dit dans l'Ecclefiaflique , ch. II. 2. : N$- 
feftines in tempore obduâionis. C'efl un des 
Ibns de ce que J. G. difoit., Jean vh. (^ 



AUX RoKAlKf. ChAIP. r, Jf 

phn tems fieft fos encore venu ; msis pour vous 
potre tems eft toujours prêt. 

Comme la converlion eft Touvrage de 
Dieu , il ne faut entreprendre la prédi- 
cation , dont elle eft le terme , que par 
fon ordre. Les Apôtres étant prêts au 
fortir de la Phrygie & de la Galatie , 
d'entrer dans la ftovince ap^sellée Afie 
proprement dite, ou Tlonie, oontEphefe 
étoit la capitale , le Sdnt-Efpritlewr iéfmr, 
dit d'y annoncer la parole de Dieu. Aâ.xyi. 6.' 
Veiati funt a Spiritu SanSo loqui verbum Dei 
inAfta. C'eft , dit S. Grégoire, qu'il y 
avoir encore des perfonnes en Afie qui 
méritoient que Dieu les laiflàt périr dans 
leur infidélité. Il n'étoit pas encore tems ; 
mais il le leur permit peu après* Trois 
années environ s'étant écoulées., S. Paul 
£t à Ephefe un féjour de trois ans confé- 
cutifs. Ibid. if. 7. Etant venus jen Afyfie^jf 
Us fe difp4ifoient i pa^er en Bithinie i mais Pef 
frit de Je fus ne le leur permit pas. Ce qui eft 
le meilleur n'eft pas toujours ce qui nous 
le paroît., mais ce qui eft plus conforme 
à la volonté de Dieu. Rien ne fait mieux 
ièntir que la foi eft une grâce que Dieu 
se doit à perfonne^ &<|u'il refuiè à qui 
il lui plaît. Un gage de mon amitié peur 
TOUS j vouloit dire faint Paul , c'eft que 
.quelque obftacle que la Proyideoce ait mis 
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à mon voyage de Kome , je n'ai jamais 

perdu le dcllein , ni le délir àe Texc- 

cuter. 

Ut aliéjuem frachtm haheam & in Vûbis l 
ficut & in Cdtteris gentibus. 

En qualité d'Apôtre des Gentils , vous 
êtes dans mon département : c'eft ce qui 
m'engatgeoit à aller femer chez vous la pa*- 
rolè: jMifr en recueillir enfuite les fruits 

■ ■■ • * 

■ îS^, 14. Je fuij redeva- l^« 14. Gntcis ac Bat'^ 

blés aux Grecs de aux haris , Sapientihus ^ /»« 

Barbares > aux Sçavatis JipiemibuSjdebùorfumm 
ftauxignorans. 

Ce que faint Paul allègue îcî eft une 
nouvelle raifon pour laquelle il a fouvenc 
voulu prêcher l'Evangile aux Romains. 
J'y étois porté non leulement par mon 
kïclination , & par l'amitié que j'ai pour 
vous , mais encore par le devoir de mon 
Apoftolat ; pour faire voir que je dois en 
exercer les fondions , non feulement en- 
vers les fimples , mais encore envers les 
fages & les fçavans. Jufqu'à préfent j'ai 
prêché' aux Barbares , aux ignorans , aux: 
Galates , aux Phryg^iens , aux peuples dé 
la Lycaonie , de la jrifidie &c. qui ne va?- 
lent pas les Romains par leur efpric , ni 
leur politefle ; d'orénavant en vous por- 
tant 
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ïàrit rËVangile, vous verrez qtf il eft auC- 
fi bien pour les fages , & leî? Içavans ; & 
q-i'etï lé pfêehant dans ie centre de la lu- 
mière , il né craint point Texairten des 
plus inftruits. 

Gtdtis : Par le tïiot dé Gttts il entend 
ttfas les peuplés policés ; Geù)^ qui ont 
ctfltivé fes fcîenees , les lettrés , la Philo- 
fô'pMe, de qaefqué pafyi qu'ils fôié'nt^ 
quelque liirgaer^ih partent : if entend 
bâr c^îiféqaeftt les Romains. Oh fçaït que 
lés <ifets aVôîèttt inventé pfrefque toutes 
lés Sdettees ; qu'ils* s'y étcrièfnt appliqués 
i^iSi qtie tôuee^ les amtresr nitrions ; qu'ils 
àVoiént eifcêllé dins totiteS les fcîences 
apabte dé former , d^mbeltii^ , & de po- 
lir refptit r 6c que les phrs fameux Philo- 
fophés , & les Auteurs dé toutes les fec- 
tieS de Phifofophie font tous Grées; & que 
* toutes ces^ féaes font pa'ffées delà Grèce 
tÈ RâKe- 

ÏÏJtk^U ; n étitetid par barbares tous 
ceV* dont l^e^dt étoit plus groffier, de 
qtfeiqtié pays' 4^'ils fuiTent, même parmi 
fe Grées , ic- ïés Romains. 

Sdpientibus & i^fièMlus : Ces deux 
iliiSSfis éijJiîquferit' les deux premiers : les 
Sagb!» , oii le^ SçaVàiis : ceux qui parmi 
fi*; Gentils avaient cuftivé les fcientes : 
tes' fitriiile's ^ ou les ignorans : ceux qui 
Tom.L F 



6z K PITRE DE S. PàUÉ 

font plusgroflîcrs, & qui ne fe font poini^ 
appliqués aux belles lettres. 

Debitor fum : En qualité d* Apôtre des 
Gentils , je leur fuis redevable à tous , d« 
de quelgu'efprit, & de quelque pays qu'ils 
foicnt. L'Evangile eft pour tous ; il n'ex- 
clue , ni les fçavans ni les ignorans. Il fert 
à confondre les premiers , & toute la fa- 
geffe humaine , qu'il abbaiflè fous la fimr 

Î)licité de la foi. Sa fin , eft de réformer 
'homme dans tout ce qu'il eft, Âd^sim ^ 
voulu tout fçavoir, tout connoître , jugçr 
de tout ; il n'a pas été content de la por- 
tion d'efprît que Dieu lui ayoit donnée; 
il fouflFroit de ce que fes lumières n*éga- 
loient pas celles de fon jiuteur, L'oince 
de l'Evangile eft donc d'humilier jpoute la 
fagellç humaine , en la convainquant de 
folie ; en lui faifant voir qu'il n'y a pas à 
compter fur fa raifon ; que fes lumières 
font très-bornées; qu'il eft dépravé dépuis 
fon péché ; qu'il s'eft trompé dans le point 
qui lui étoit le plus important de connoî- 
tre ; dans l'unique néceflairc , & qu'il trai- 
teroit même dç folie le moyen que Dieu 
prendroit pour le fauver. 

L'Evangile eft auffi pour les fimples 
& les ignorans , & il eft même principa- 
lement pour eux. Ce devoir être un des 
(^rafteres du Me/Ce que de prêcher aux 
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pauvres : Pduperes ErangeltTLontur^ dit Jcfûs- 
Chrift aux difciples de S. Jean, pour leur 
ffouvcr qu'il eft le Meffie. En cnoififfant 
pour lui , & pour les Apôtres , l'état de 
pauvreté, de mépris ,. de pcrfécution, 
lia voulu, dit S. Auguftin, décréditer' 
les richeffes, rcftime des hommes, &c. 
carendo ùlU fecit. En effet prefqué tous 
ceux que Jrfus-Chrift & les Apôtres ont 
convertis, étoient pris de la lie au peuple. 
Les biens que le monde eftîme étant des 
obftacles à TËvangile , cfl-il étonnant que 
ceux qui en font privés ayent pltrs de cfif- 
pofitions à Tembraffer . que ceux qui les 
poflcdent f On voit tous les jours qu'il eft 
oien plus aifé de convaincre un fimple , 
un ignorant de lafoiblefTede fes lumières, 
que de réduire à Pobéiffànce de la foi un 
iage enflé de celles qu'il croit avoir. 

Cette conduite de Jefus-Chrift & des- 
Apôtres fait voir combien la manière 
dont la plupart des Pafteurs fe compor- 
tent maintenant dans. PEglife, dans l'exer- 
cice des differens miniftcres , eft éloignée 
de celle des premies fiecles. Où en voit- 
on qui n'ayent point d'égard à la qualité 
des perfonnes ; qui regardent les pauvres 
comme la principale oc la plus chère por- 
tion de leur troupeau ; celle pour le ialut 
>Àt laquelle ils font fur tout appelles 6c 

F q 
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envoyés ; celle fur laquelle ils pat plus djç. 
bien à faire ; celle à laquelle ils aoiyent 
fur tout s'appliquer, à TcKempIc de Jçfpj- 
Chrift , qui s'eft principalement attî^çbé 
à eux ? Abfconiifii b(U kfapiembus ^ frih 
dentihus^ dy revelati eaparvutis : Mac. x î • -2 j . 
Fous dp ex. caché ces cbofes ^k f4gt$ 4^ /m 
frudens, (^ vous les éfvex. rcrelies é^xfimpUf^ 
C^ 4UX petits. Eft-il commun d'en trouvçir 
qui aillent vifiter auffi volontku's un pau- 
vre , quand il eft malade , qu'un riche î 
qui le confeflc auffi volontiers ; qui j'at- 
tache à rinflruire , à fuivre d'auPf près j& 
conduite , à s'intereffer à Tétat oc fon 
ame ? Et d'oîi vient cette prçf^çnCT? 
Elle vient de ce que Ton fe foucie moîw 
de l'avantage de la Religion que du ficn 
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tant plus pour les pauvres , qu^il y ^uroif 
plus d'efpcrance de réuffir ; & compie il 
y a plus a gagner fur eux , Pon aimçroit 
mieux avoir a leur adminiftrer Içs S^^cçç- 
mens , qu'à ceux qui font pui.flans dan? le 
fjecîe , & qui font envirpnqés d'obftftçles 
prefqu'infurmonrables. EçositexJy mçs chers 
fr:resy dit S. Jacques, cbap. ji. >{^^. 5. 6, 
Dieu n'a-t-ilpas choifi ceux, qui hoient pam W 
dans ce monde pour être ri(b.es dans Ufoiy ^. 



'iters du Royaume qu'il a promis à ceux qui 
ment ? Et vous au contraire fous déshonorez^ 
f>auVre : Vos autem exhonoraflis pauperem. 
i efl venu maintenant dans TEglife à 
ifer comme les gens du fiecle. On y ef- 
le ce qu'ils eftiment ; an lieu que les^ 
timens des Chrétiens doivent être auflî' 
pofés à ceux du fiecle, que la chair ;&'• 
prit font oppofés l'un àTautre/ll-iem- 

qu'on ne prêche que pour les gens d'ef- 
t , & non pour les fimples. Les difcours 
it fi fort au-dcflus de la portée, du 
ïimun des fidèles , qu'iï n*y entend 
îfque rien r ils font chargés d'une élo- 
ence toute humaine , & vuidcs de Téf- 
t de vérité. L'on n'eft plus Apôtre, 
lis orateur ; l'on admire des déclama- 
•ns fans les enpendre; l'on encenfe ceux 
i fe prêcheB^ eux-mêmes , & non TE- 
ngilcr L'efprît de Dieu qui rcfidera^ 
jjours dans TEglife , eft concentré^dans 

bien petit nombre, à qui il .fait gou- 
• la vérité, & qu'il y attache inviolable- 
;at, La profeflîon extérieure du Chri- 
anifme eft bien étendue ; mais fa pieté 
cerieurc , qui fait l'ame & le prix de la 
ciété que Jefus-Chrift eJtt venu établir 
r la terre , eft bien reflferrée* 
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e^ cft dç n)Qi , je im «f ) frvnppt^tk^îfii Çf . v^ 

préc de tou& annoncer his qmiliêuuiepit^E'Vâii^ 

aufE l'Evangile, à vous gfljtjnt. 
i|ui écea à Rome* 

En qiialicé 4* Apôtre, des GencîU ^«W: 
redevable de i'EvangiJe aux içàsvw^ Se 
ayx ignorons ,;f,j!iw «010: f/fp nt, din pa$> 
allez » dl4criu/ ev4!igfUfu^fm , je n'auroU 
pas mieux deifîandé quc| de vqus prêche^' 
^(fi r Evangile G le ocigoeur- n'eut hit. 
naître des ob^a4;|^s ; qu^it^^mp, ^ mai$ ib; 
ne font point venus. 4e ip.a pjsirt. J'ayto.ii, 
fait ce yoyage avec h\^\x 4u plisiifir , qu$^ 
qucs difficultés que j'euflé trouva W) 
l'oppofirion des plus fuperflitieq}^ & Oter 
plus enflés d'une vaine fci^nce , p^^r y 
prêcher une morale au/Tî pure, au(tt parfei?» 
te que celle de FEvangile.j^&.des dogQ:^ 
auffi relevés que ceuH.de l^.B^ligioa,' 

>^ . I ^. Car je ne rou- î^* i tf .- Ni«f inim^m^ 

gîs point de PEvaneile h:fc§ Ev0ffgeiit4m^^,vir^} 

de J. C. parce qu'il ei| la. tas tnim Dfj eft in /aUfff* 

vertu de Dieu pour fau- tem omni credtnti ^ J^.^ 

ver tous ceux qui croient, primum » GÎ iafétcù •. 
premièrement les Juifs 9 
le puis les Gentils* 

Je fens bien qu'en prêchant T Evangile 
aux i^avans , je xn'expcfe à faire paflèr fâ 



dpâjHiae fow U0^ foHt > & que lemè-f 
p^risr qu'iiU {lurçm pow h. vérké lejaillinc) 
fur moi qui l'anaoncersiv QucUe alkbrdfi^! 
té, cUiK>QC ce$ ÊiUK iag^ ,. qm de venir 
npus apprendifc qu'un Diea s'eft ikîcv 
homme, qu'il a ctç fi caché fdus le» voi- 
les, de rhuoaâfiicé ai^ point qu'il a été mr» - 
connu par les gratids, eijpcics; qu'il a été* 
pjjrfecucé jufqu'à finir la vie- paç le genrcD 
de^ mort le plus honteux & le plus cnid ;: 
ijpe ce« homme, s'eft reflufcite ; qu'il eflr 
i^ont-é aux cieux ; que l'on ne peut êtf» 
f^mé que par lui ! Q^^'^^ vraifemblamup 
y. a-t-il à; toute* cette- dodrineJ Rien.no; 
choque plus natrerraifon ; rien n'eft plus/ 
contraire aux. principes que la PbUofo** 
f^^e: nous a démontrée. 1 1 faut avoir bien t 
peu dr'ei^iût; ,, pojar £^ perfuader des pointJL> 
au/n« ridicules ; pour y ajouter fbi , &< 
pftur Ji9s proche!^ aux.autires , dans. Pefeew* 
rance qjus} l'on trouyeca des.gens aflez {im>> 
plçS: pour'lesxfQÎjre., Que desigensgroflîem 
îfts reçoivent? Éiiisrexftminepy mxBLËonnery 
l'igiiomnoo rend cnédulfr :. maii œ* qui effi 
Ic-combift de: lu folie. ^ c'e£t.de:le& precheci 
àiQft^M'il.y a^auouQi^a de plus ^d^iréâth 

djXipfajsufàgcv 

. Jcim-ittte»d».,. dit: faint Paul, querom 
tiendra ces difcours , & contre. Jesf dogmct 
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ne rougirai point de prêcher une doôrînîB- 
qui m'attirera des reproches humilians^ 
j'en ferai toujours gloire. 

Firtus enim Dei efi : Car il efi U vertu de 
Dieu. Je ne crains point d'aller attaquer 
1 -idolâtrie jufques dans fon plus grand rc-; 
tranchement , ni la corruption jufques 
dans fon centre ; parce que je fuis afiurc' 
du fuccès. Je fuis certain de faire plier! 
ces têtes rébelles fous le joug de l'Evan- 
gile ; de vaincre cette ville & ce peuple 
qui a été victorieux de toute la terre parce' 
que la parole que je prêche eft la forcer^ 
& la toute - puiflance de Dieu mêroe-r^! 
C'efl l'accompliflement des promefTes,» 
qu'il a faites autrefois à Abraham , de be-> 
nir en fon nom toute la terre. Ainfi les 
obftacles & les difficultés , qui s'oppofe-- 
ront aux progrès de mon œuvre , ne m'é- * 
pouvanteront point: Dieu lui - même' 
îçaura les lever. Ces difficultés elles-mê* 
mes me font avantageufes ; parce qu'elles ' 
mettront la toute-purflance de Dieu & fa- 
force invincible , dans la plu<> grande évi-* 
dence. Ld parole de la Croix , dit-il aux Cor* 
efi une folie four ceux qui je perdent : mais 
pour ceux qui fe fauvent , c^eft-à-dire pour nous^' 
elle efl ta vertu & la puijjance de Dieu, i .. 
Ep. chi I. î}'. I &. 

Qu'il. eft peu commun de rencontrer 
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des Prédicaceurs qui foicnc dans la difpo- 
Jîtion de faini: Paul , de ne point rougir de 
l'Evangile ! Voit-on une vérité contredi- 
te dont ]a confeflion pourra nous cmpê- 
clier d'avancer , foie dans les ordres ou 
dans les degrés , foie de pofleder quelque 
Bénéfice , fouvent on l'abandonne entiè- 
rement ; mais plus fouvent on la caît : On 
n'ofe la prêcher. C'ell \\ rougir de l'Evao- 
gite. L'Evangile n'eft pas une vérité en 
particulier , comme celle «jue Jefus-Chrift 
dt Dieu & homme , qu'il eft mort & 
relfufcité , &c. c'eil le corps de toutes les 
vérités , foit de dogme foît de morale, 
qu'il nous a enfeignées , ou jsr lui-raénie, 
i)U par fon Egliie. 

1°. En abandonner ou en taire quel- 
ques-ures, parce quelles font attaqi>écs) 
c'eiirftbandoiiner& le renoncer lui-même; 
^tn vu eruhuerit oui fermonti meot : Celui 
ffàtura rtugi de '-.oi, endemesdifcews. Cela 
(A égal , de renoncer Jefus-Chrift , quî 
tjl la vérité , ou fa doilrine. Le premier 
crime ne mérite pas plus que l'autre que: 
Jefus-Chrift nous méconnoiâë au jour: 
terrible du jugement. 

2". La vérité cft une, & la foi indirvi- 
fible. Taire une vérité, rougir d'une feule,, 
c'ell rougir de toutes; parce que la toî- 
Uj^pqui nous rend cii¥iid,« fur eellç qui- 
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cft attaquée, nous feroît de même fe-' 
noncer celles qui nous paroiflènt plus 
confiderables. 

}^ C'ell n'avoir point de foi que de 
taire ou plufieurs vérités , ou même une 
feule : car en quoi confifte la foi ? Elle ne 
confifte pas , félon S." Paul , à croire feu- 
lement de cœur, maisaufli à confcflèr de 
bouche : & quelles vérités ? des vérités dé 
morale , comme celles de dogme. 

Si Pon rougit de la vérité , c*eft que 
l'on ne fait pas attention que T Evangile 
6ft la force de Dieu : c'eft que Ton crame 
que le parti de ceux qui le défendent ne^ 
foit pas le plus fort, & ne foit au contraire' 
opprimé par ceux qui le perfécutent." 
Mais jamais fes adversaires ne l'emporte- 
ront ; puifque TEvangile eft fondé jfur les' 
promefles inébranlables de Jefus-Chrift r' 
Je fuis avec vous jusqu'à U confommation des. 
fiedes : é' l^s fortes de r enfer ne frévaudrofit^. 
jamais. Si la vérité étoit opprimée, Dieu' 
& fa toute- pu lifance feroient vaincus ,' 
vitio humano vinceretur Deus ^ dit S. AuguP 
tin. Or cela erfl imneffible. Ainfi ne crai- 
gnons point de nous déclarer hautemenc* 
pour la vérité, avec la confiance dont faint 
Paul eft fi plein quand il la prêche aux- 
Romains , & foyons fûrs comme lui de 
ia YÎâoire , parce qu'elle triomphera très^ 
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^fertainemenc , & qu'elle nous fera triom- 
pher avec elle fi nous .avons étéfcs fidèles 
défenfeurs. 

Xi'Apôtrc n'étoit pas non plus de ces 
Miffionaircs complaifans , qui nbfent par- 
ler qjue de Jefjus-Chrift glorieux & rellut 
cité ; qui crâindroient d effrayer les peu- 
ples s'ils le préchoient pénitent , perfecu- 
té , crucifie ; qui le cachent avec tant de 
foin , qu'on ne le voit nulle part dans 
leurs Eglifes ; qui , s'ils en ont une image 
chez eux la tiennent à l'écart couverte 
jd'un rideau qu'ils n'ofent jamais tirer. Ils 
difent pour le juflifier , que ces peuples 
ne peuvent rien comprendre à ce myftere, 
qu-iï Jeur paroît une folie. S. Paul a trou- 
ve lés peuples dans la même difpofition : 
cependant il n'a prêché autre cnofe que 
Jefus-Chrifl , & Jefus-Chrift crucifié: 
Pour moi , à Dieu ne pUifcqueje me glorifie en 
émre cbofe , qu'en la Croix de notre Seigneur 
jèfus-Chrift , par qui le monde efi mort , & cru- 
cifié pour moi , comme je fuis mort ^ crucifié 
ftour le monde ^ Gai. vi. 14. Pour nous, noue 
frecbons JefusChrifi crucifié , qui efi un fujet 
de fianddle aux Juifs , & qui paroit une folie 
MX Gentils, i . Cor. i . ^} . Cette politi- 
que fait dire aux habitans de ces pays , 
qu'il y a deux Dieux ; l'un pauvre , nud, 
oiéprifé , crucifié 1 qui eft prêché par telf , 
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Miflionaires ; & un autre riche , puifllxil^ 
^orieux , qui cft le Diettxie' Tautte ; et 
lorte que quelques uns meurent , fans ^ 
ViTÎr entendu parler de la mort , & dé la 
paillon de Jeius^hriû ; & d'autres xtt 
connoiflefit ce$ myfteres , que pour sVH 
moquer. 

Ce qui fortifioit TA p6tre contre tôtfté 
feôflte , & toute crainte , e'écoit farqtuditj 
de* porteur de îa grâce du Nouveau Teff^ 
tament , & deminiftfe de Te^cécution drik 
jpnnneflês. Il fçavoit que te caraâetefpP 
cifique de cette grâce , effi d^être tourtf* 
jpuiflame ; & que celui de la ntmvdSti:^ 
liance , cH d-etre (împle , & fans coiîcfitjdli 
de la part de Phbmme ; parce qtier ttït^ 
fe charge de donner la fia ôc les moyens; 
C'efl \^ ferment qifilajurék Abràhttmnmri 
Père , q!^il nom feroit cette gptce , qifêtMnt 
éélhrét des mains- de-nos emtemisj nota:le'fér^ 
virwns fans eratifte , dam t^fatnteté & iansti 
jitftice, mus tenant enfàpréfence tous lesj^wtê 
de netre viey S. Luc, c. t. #>J». 7 j . 7*4^ 75, 
Puifque Dieu s^ett engagé à dottner' totife 
cela, il faiït compter for fè promeflè ; fi jt* 
dievois réaflîr par ûne^vertû qui f&itfirtBèt 
je cntîndrois aè ne pouvoir point réufB? 
car comment perfoaafer des chofey qui jp^ 
rorflfent fi peurraifemblàblès'? Ce'qûrtw 
iMcqDêrtiotisi ite^cfevoA^'poînr rougir âef 

propofeç 
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propofer aux hommes des vérités qu'ils 
contredirent, qu'ils pcrfécutem , pourleC- 
quelles ils ont de Taverfion , qui font fi 
contraires aux inclinations de la chair Se 
tiu fang ; c'eft que ce n'cft pas fur nos pror 
près forces que nous comptons pour le:? 
faire recevoir , mais c'eft Dieu qui fe char- 
ge du fuccès : Daminus dâlnt verbum evange- 
liumibus vtrtute tnultâ : ipfe dabit virtutem & 
forittudinem. Ilmanifefte ainfi fa toute- 
puiflànce , en faifant l'œuvre en entier. 
Ainfi ces mots, Evangelium ejl virtus Dei ; 
t Evangile ejl U vertu de Dieu, renferment 
im premier caraitere de la nouvelle alli- 
ance oppofé à l'ancienne, qui , fi clb avoit 
eu lieu en formant des Juftes , auroit été 
fcien définie , virtus bominis : U force & la 
wertudeTbomme. L'homme' y auroit acquis 
la juftice , mais par fes œuvres , & pour 
avoir accompli la condition du traité donc 
il s'étoit chargé. 

Comme ce verfet contient plufieurs ca- 
iraâeresde la nouvelle alliance , qui la dif- 
tînguent de l'ancienne , il eft à propos pour 
les fentir , de fe former une idée nette de 
la dif&rence des deux teflamens ; d'autant 
plus , qu'elle fait une des principales 
matières que l'Apôtre doit traiter ; & 
que. Ton ne pourroit fans cela entendre, 
ni cetre E pitre , ni les Exnlicatious 
Tom. I. G 
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que nous ea devons donner. 

L'ancienne alliance a ^té contraâée 
entre Dieu & les Juifs fur le mont Sinaï : 
Moy fe en a été le médiateur. La nouvelle 
alliance efl contraâée entre Dieu d'une 
part j & Abraham de l'autre : encre Dieu 
& Jefus-Chrifl avec les Elus de tous les 
fiecles. Pour en mieux £entîr les raporcs 
& les diflférences , il faut les comparer , & 
quant aux préceptes qu'elles renferment » 
& quant à l'accompliiTement de ces pré* 
ceptes. 

I<>. Par raport aux préceptes, l'ancienne 
loi en contenoit de deux fortes. Premiè- 
rement les préceptes cérémoniaux, comme 
étoient les ordonnances fur les facrifices, 
fur la ftrufture du Tabernacle , les purifi- 
cations , &c. Tout le monde fçait que la 
nouvelle loi difpenfe les Chrétiens de ces 
cérémonies qui n'étoient que figuratives. 
Jefus-Chrift , en la publiant, nous a dé- 
chargés de leurs poids , & nous a mis en 
poffeflion de la réalité de toutes ces fi* 
gures. Il leur a fubfticué un joug facile & 
léger ; les Sacremens de la nouvelle loi, qui 
font en fi petit nombre , fi aifés à rece- 
voir, & fi profonds dans leur fignification* 
Chrifius ^ dit S. Auguftin, dans fa Lettre 
à Janvier, levi jugo nos fubdidit é' farcitu 
levi^ undè fâctAmentk numéro fauci£:mis, #^ 
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Jervdtiane facillimis , fignijicAtione prdftantiffi" 
mis frcietâtem ncvi populi colligavit. La fé- 
conde cfpecc de préceptes , étoit les mo- 
• nux , contenus dans le Décalogue , qui 
n*eft qu'une expreffion de la loi naturelle* 
Jcfus-Chrift Ta confirmée & y renvoyé 
en une infinité d'oceafions. Un jeune 
homme lui ayant un jour demandé ce 
qu*il Btlloit faire pour acquérir la vie éter- 
nelle , il lui jépondit : Si vous voulez, entrer, 
en U rie , gardez, les commandemens i Prdcefta 
nojli , ft vis ad vitam ingredi ferva mandata ^ 
& bien loin de diminuer, & d'afFoiblic 
en quelque chofe l'obligation de l'obfcr- 
ver , il n'a fait que la propofer avec plus 
de force , que l'expliquer plus clairement^ 
qu'en marquer l'étendue , en feifant voir^ 
fur tout dans le Sernton fur la montagne^ 
qu'elle ne regloit pas feulement les œu- 
vres extérieures , mais même les défirs & 
les mouvemens du cœur, contre les fàulfes 
interprétations des Pharificns : ce qu'il eft 
à propos de remarquer, parce que cer- 
tains Cafuifles relâchés ventent la préro- 
gative de la loi nouvelle au-deffus de l'an- 
cienne , en ce qu'elle reftraint , difent-ils, 
l'obligaeion d'aimer Dieu. Les hommes, 
félon Molina, étoient obligés d'aimer 
Dieu plus fouvent avant la venue de. 
J^us-Chriil, que les Chrétiens ne le font 

G ij 
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«lepuîs l'établiflement des Sacreznens dani^ 
Ja nouvelle loi ; c'eft-à-dire, que plus Diea 
nous a comblé de bienfaits fignalés, moins 
nous fommes obligés de raimer: Y a-t-il 
rien de plus extravagant ? 

II**. La principale différence qui eft. 
entre l'ancienne & lanouvellc loi, regard© 
raccomplifTement des préceptes.. Sous 
Tancienne alliance , c'eft le Juif qui s'en-» 
gage d'exécuter parfes propres forces tout 
ce que Dieu lui commandera. Voici ce 
qui fe palTa fur le mont Sinaï : Moyfe ,: 
après être monté où étoic le Seigneur i 
vint rapporter au peuple toutes les paroles^ 
& toutes les ordonnances dû Seigneur ^ 
& le peuple répondit tout d'une voix : 
Nous ferons tout ce que le Seigneur a dit. 
Exod. XXIV. 3. Dieu s'engagea de foa 
côté à combler les Juifs de bénédi(%ion& 
les plus infîgnes , en cas qu'ils fufifent fi^ 
deles à exécuter la loi, ainfi qu'ils l'avaient 
promis. Venit ergo Mojfes , & nanavit flehi 
mnnia verbd Domini , atque judicia : refpondit 
fue omnispupulus unâ voce ;Omnia verba 
Domini qu^e locutus est, facib- 
lius. Voilà la parole du JiHf. Pour les 
promefles de Dieu , elles fe lifent plus 
haut , & font ainfi conçues : Si vous écou- 
tez, ma voix , enfans d'ifraél , & fi vous gar- 
dez, mon alliacé , vous fer ex. le feul de tous 
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les peuples que je pojfederai comme mon bien 
propre i car toute U terre efi a moi : vous fer ex, 
mon Royaume , & ^^ Royaume confacré par lé 
Frêtrife; vous fer e%. U nation fainte. Moyfc, 
en rappellant à tout Ifraël cette alliance , 
lui dit : Je fus alors rentremetteur&le média^ 
teur entre le Seigneur ^ vous , pour vous an^. 
noncer fes paroles. Deut» ch. j^ îf?. ç^ 

Voici donc un traité dans les formes r 
les deux parties s'engagent^ Si les Juifs 
euflènt tenu la parole qu'ils avoiest don- 
née d'accomplir le DécaJogue , I>ieu au* 
roit inBùIliblement gardé la fienne , & 
leur auroit accordé la vie éternelle : mais 
il faut faire une finguliere attention a. 
ce que I>ieu dit à Moyfe après qu'il lui 
eût rapporté que les Ifraélites confen- 
toient de fe charger de l'accompliATement 
de la loi. ^uisdettalem eas babete mentenf 
ut timeamme-j en cuflodiant mandata me^; 
Veut. v^i^. Oufeloa l'Hebreur^ Quis 

DET^BT BRIT ILLIS COR tt^ timeaM 

me ^.cufiodiant pracepta mea ûmnibus diebus ? 
A la lettre r^^i l^ttr domtera^, é* alors ib' 
éàront et cœur qui leur eft neceffaire pour ac-^ 
fûn^lïr mes préceptes tous ks jours de leur vie 9^ 
Par ces paroles Fon apprend que pour 
accompUf la loi ,, il faut un cœur ; que 
les Juift ne l'ont point eu ,. puifqu'ils- 
«nteabefoin que quelqu'un le leuitietiM^ 

G il) 
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qu'ils ne pouvoient fe le donner à euZH 
mêmes, dès que Dieu deniande, ^uiUleuf 
donnera f II ne Je cbcrcheroit pas ailleurs^ 
s'il étoit dans leur propre perfonne , & 
dans leur libre arbitre & s'ils pouvoient 
fe faire à eux-mêmes un préitent fi ex-» 
cellent & fi nécefîaire. Dieu par ce mot; 
découvre donc la folie , la prefomption ^'. 
& la témérité du Juif, qui , fans avoir 
ce cœur néceflairc pour accomplir la loi i, 
promet toujours d'y être ficfele ; c'eft. 
comme s'il leur difoit : ma loi vous com->>- 
Baandc. dem'aimer; mais pour le faire, i( 
fiiut avoir un cœur : l'avess-vous ce cœur ? 
fi vous ne l'avez pas, vous êtes des in+ 
fenlés: de promettre tout , comme fi 
tout dépcndoit de vous , & de nevouj. 
pas adreffer plutôt à celui à qui il appar+ 
tient de vous le donner, Moyle leur de-^ 
cJara avant de mourir , qu'ils n^avoient 
point eu ce cœur , que Dieu lui avôic 
dit être ncceflàire pour accomplir fa loi; 
(ir non dédit vobis Dominus cor imelligens . . .. 
ufqu0 in prafentem diem. Ils ne pouvoient 
donc manquer de violer fans ccfie la toi 
de Dieu ; & ce fut inutilement qu'itsten» 
terent de fournir de. leur propre fbrui. cet 
accQmplifTement de la loi-, auquel ils s'é» 
toicnt engagés.. Ils n'avoicnt pas le: cœur 
.jwwdîkirepo'ur cela : auffi quarante- jouiî. 
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après: cette promcfle fi téméraire , ils vio 
Jerent le premier & le principal comman- 
dbment par l'adoration du: Veau, d'or; 
& Moyfe. leur rendit un dernier témoi- 
gnage, que pendant tout le: tems; qu'il 
avoit été leur conduâeurv il^ a'avoient 
pas ceflTé d'être rébelles, Jndbciles ,, infle-f 
jdbles, & deréfifter continuellement au 
Seigneur.- Il leurpréditmêmeq^u'ils per- 
£&vëreroient dans une difpofition fi cri-*» 
minelle : Ega enimfiio contentùmm tuofn c^ 
etrvkem tuam. duriffimam .\ adhuc vivente me ^ 
^ ingrediente vobi/çum , femper cmtenùosè 
igiftis contra Dominum : quanto magis cum mon- 
iHus: fuero :. Deut.. xxxi. zy.. Ezéehiel 
quinze fiecles après leur reproche que de- 
puis la fortie de l'Egypte, c'eftrà-dire, 
depuis cette promeflè folemnelle qu'ils 
firent à, Dieu d'accomplir fa loi, jufqu'à 
fon tems y. toute leur hiftoire n'avoit été 
■qu'une fuite de prévarications noaintcD- 
rompues.Jfaïc , Jérémie ,. Daniel leur ont 
tenu le même langage , & leur ont repro- 
ché d'avoir agi d'une manière encore plu^ 
criminelle que leurs pères-, Ainfi la prct- 
miere alliance ne pouvoit manquer d'être 
nulle & ians effet ; parce que l'homme, 
n'ayant point fourni la condition v à la*: 
quelle il s'étoit engagé , fçavoir l'accomr 
flilTcment de la loi ; Dieu fut déchargé 
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de ce qu'il avoit promis de fon côté* 

Mais la nouvelle alliance a infaillible- 
ment fon eHèt, parce que Dieu s'y charge 
de touc : Benedicentur in femme tu$ omnes 
gentes : Toutes les nations feront bénies iéou 
votre Tâce. C'eftle ferment que Dieua£ut 
à Abraham. Il ne die pas : Je vous béni- 
rai (i vous faites ce que je vous ordonnerai;, 
mais je vous bénirai. Il fuppofe qu'elles 
accompliront fa loi , parce qu'il la leur fe- 
ra accomplir. Le Chrétien n'a pas la té- 
mérité de s'engager à fournir de fon pror 
pre fond l'accompliffement de la loi, Inf- 
truit par l'elfai , que tout le peuple Juif 
en corps , a fait de fes forces pendanc 
tant de (iccles , il l'attend de Dieu ; il lui 
demande ce cœur necefTaire , Cor mundum 
erea in me Deusi & Dieu le lui donne, 
ainfi qu'il l'a promis par tous fes Propher 
tes. La nouvelle alliance eft l'exécutioa 
de cette promefle , qui avoit été faite fur- 
tout à Abraham ; promeflTe de fe former, 
par le Meffie qui fortiroit de fa race , un 
peuple de faints ; un peuple à qui il don-- 
neroit ce cœur qui manquoit au Juif. 
L'engagement eft pur & nmplc de la parc 
de Dieu y Benedicentur in femine tuo omnef 
jentes. Il ne dit pas , elles feront bénies, 
fi elles font telle ou telle chofe ; mais ab^ 
Xolument ellei feront bénies. Cette al« 



tiance a été auflî promifc par Moyfc.Dcut* 
XXX. 6. Le Seigneur votre Dieu circoncira w- 
tre cœur , & le cœur de V9S enfans ; ajin que vous 
• aimiez, le Seigneur votre Dieu de tout votre 
cœur , de toute votre ame , (^ que vous puijfteiu 
fine. Dieu promet donc ici par la bouche 
de fon ferviteur , de donner à ce peuple de 
faînes qu'il doit fufciter , ce cœur qui 
lâanquoit aux Ifraélites ^ & fans lèquei 
ils ne pouvoient être que des prévarica- 
teurs. Il en reuouvelle la promcfle bien 
cxpreflTément da ns Jcremie , ch. 31, dont 
fiimt Paul a. rapparté Tèndroit deux fois 
dans rEpîtreauxHcbreuxch^S. & 10^ 
Jifer4$ , dit Dieu 9 une nouvelle âHiance éCVMi 
Id mmfon ^Iftael, & U nuifim dejudé i notk 
fdonTdliance que je fis avec leurs Perts. .. . ^ 
JimffmerAi maJoi dans leurs emréilîèSy &jt: 
Fécrird dans leur cœur ^é* J4i fer alleur Dieu ^ 
<^ Us feront monfeiufk» Et dans Ezcchiel ,, 
XI. 199 zo,^ Je leur ionncratà tous un même 
eaur , (^ je. refondrai dans leurs entrailles un. 
tfprit nouveau :j"oterai de leur chair le cœur de, 
f terre- , & j^ l^^ donnerai un cœur de chair , 
^n qu'ils marcheru dans la voie de mes précef-- 
ta , qu'ils gardent ce que je leur ai ordonné ^& 
fu'ils le fêlent-: qu'ils foient mon feuffle, & quet 
je fois leur Dieu., C'eft là ce coeur qye Diea 
donne , fans lequelj'on n'accomplit jamais 
k.loi 2. comme il paroît par l'exemple des» 



8i Epîthe de s. FÀtTE 
Juifs & avec lequel on l'accomplit inÊiîI^ 
liblement. Ce cœur que Dieu donne » 
c'eft la bonne volonté ; c'eft la charité qui. 
y eft répandue. Comme il en eft le prm-. • 
cipe 9 & qu'il efl la charité par eflfence %^ 
comme j'ai dit plus haut y Deus cbaritds efi^> 
donc la charité vient de lui i & faint Paul 
Rom. V. 5, dit formellement que Cmm» 
de Dieu a été répandue dans nos cœurs par le S- 
Efprit qui nms a été donné. Or la charité eit 
comme le difent Jefus-Chrift & S. PadL 
en une infinité d'endroits , l'accompUflè- 
ment de la loi : ^ui dilipt^ Itgem impleritr 
Plénitude legis dileSio. Ainfi le Chrétien- 
fous le nouveau Teflament , eft fidèle à 
ce que Dieu lui demande , mais après ea> 
avoir reçu de lui l'accompliflement ; & 
c'eft ce que le Juif n'avoit point connu , 
ni obtenu. C'eft auflî pourquoi il ne pou- 
voit point , manquant de ce fecours , ac- 
complir la loi. Dieu après avoir accorde, 
au Chrétien l'accomplifTement de la loi,, 
lui donne la vie éternelle , pour récom-^ 
penfer fes mérites, qui font fes dons,, 
comme les appelle le Concile de Trente,, 
après S. Auguftin : Si tibi à te ipfo mérita 
tua , mala funt ^ é* ta non coronat Deus : notk 
mérita tua corenat Deus tanquam mérita tua , 

fed tanquéim dona fua. De Grat. & Lib.. 
arbitrio. 
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Lies deux allialices conviennent donc 

3uant aux préceptes. Dieu , dans Tune & 
ans l'autre , exige de l'homme l'accom- 
pliflement du Décalogue ; mais elles dif- 
férent quant à l'accompliflement même. 
i^. L'homme, dans l'ancienne, promet 
de le fournir de lai-même , & par ks 
propres forces. ^**. Il ne le peut ; ce qui 
le fait réprouver, lui & lancienne alliance, 
qui avoir pour condition cet accomplifle- 
inent. Dans la nouvelle , i *^ , l'homme 
l'attend de Dieu. 2.^. Il le lui accorde ; 
d& en conféquence , Tailiance a infaillible- 
ment fon exécution. Pour réduire ceci 
en deux mots, l'homme, dans Tuiïe & 
dans l'autre alliance , eft tenu des mêmes 
devoirs ; mais il n'efl: pas aidé des mêmes 
Recours. Dieu dans l'une donne le cœur, 
& il le refufe dans l'autre. ^ 

lu falutem: L'Evangile eft la force^^ 
la toute- puiflànce de Dieu fmr ffUVer. 
C'eft un fécond caraâcre de la nouvelle 
sdliance, dont l'unique but eft de faire des 
Saints , Venit Filius baminis falvare. Ut 
mmdéfftt fin pfulum accept/Biletn. On Ta 
vu dans les pafTages que nous avons cités. 
Dieu dans la nouvelle alliance donne le 
cœur , l'accompliAfement de la loi , & la 
yie éternelle ; & dans l'ancienne il refufe 
couc cela. Il fait paroître dans la nouvelle 
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fa toute-puiiTance à fauver , puifqu'il sVft 
pIû à convertir les peuples, qui avoient ie 
plus d'^éloignemenc , a la Religion , & 
un Saul, qui en avoic été le plus furieui: 
perlécuteur. La force invincible de fii 
grâce a triomphée de l'aveuglement des 
idolâtres , & des défordres où rexemple 
de leurs dieux, & le penchant naturel des 
hommes pour toutes fortes de crimes, les 
avoient plongés ; & il doit un jour triom- 
pher de l'opiniâtreté , & de l'incrédulité 
des Juifs. 

Par ce falut que Dieu donne par la pt^ 
dication de l'Evangile en exécution de' h 
nouvelle alliance , l'on doit entendra là 
vie éternelle , & toute la fuite des grâces 
qui en mettent un élu en poflcflion : i'oa 
ioit entendre les termes , & les moyens 
four y arriver ; la foi qui conduit à la ju* 
îtic» ; la juftice qui étant perfcvérante 
conduit au falut. Dieu dans la prédicatiofl 
de rtt^angile fait paroîtrc fa toute - puif- 
fance , -n ce qu'il donne le commence- 
ment , les inoyens & la fin. La nouvelle 
alliance dans ce caradcre eft oppofée à 
l'ancienne , qui étoit un miniuere de 
mort , & de damnation ; qui bien loin 
d'avoir conduit perfonne à la juftice étoit 
au contraire la force du péché, virtuspeccdii, 
êç donnoit lieu à l'accroifleaxent du pe* 

ché; 
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elle ; tant parce qu'elle augmencoit la con- 
cupilcencc, que parce qu'elle rendoic pré- 
varicateur riiomme qui écoit (implement 
Çccheur. Lt pecbJ ayant pris oaajsun , dira S. 
"aul au ch. vu. de cette Epicre , de t'irri- 
ter par le commandermnt , a produit en moi ton- 
H fine de mauvais dJfirs. rf. 8. & it. i }. 
Za loi efi deveniu par le commandement mêmt 
une fource plus Sondante de feché ; ce que 
nous cxpliqucfons quand nous en fêtons 
4 ce clupitre, 

Credevii : C'eft un troifiénic caradere 
de la nouvelle alliance , qui la diftingue 
de l'ancienne. Dans cette dernière. Dieu 
«l'oie promis ia vie éternelle à celui qui 
accompliroit la lôî ; mais le Juif n'ayant 
pu être fidèle , comme il s'y écoit en- 
gagé , il donne dans la nouvelle alliance 
te falut , &. la vie éternelle, non à celui 
qui promet de fournir de les propres for- 
ces l'itccooiplillenient de la loi, mais à 
celui qui reconnoillant fon impuillance 
totale , le jette encre les bras de Dieu , 
& met en lui toute fa contiance. Par le 
mot accroire , on doit entendre, croire en 
Dittt ; fie celui de foi , l'on ne doit pas 
l'interpréter de funple foi Théologale , 
nuis 4e U foi - confiance qui n'ell autre 
que l'eTpérance , & que cette foi qui con- 
Oiiic k la jultice, &qui cft un don de 
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Dieu. Si la juftice s'obtenoit par les e^ 
forts du libre arbitre , faine Paul auroif 
-tort de dire que ce moyea dç. fauv^ 
rhomme met en évidence la tojutçrpuif- 
iance de Dieu ^ virtus Dei eft. Il auroit 
au au contraire avancer que c'eft la forçp 
de l'iiomme , qui s'étant donne la foi« 
«ft parvenu par lui*mcaie* à la. juAicc %8ç 
au falut. Ilauroit eu tort de dir^ qu'il n^ 
{é défieen aucune forte de fon miniftere* 
& qu'il attaque hardiment Wdolatrie dao^ 
fon centre , parce qu'il, eft allure de la 
viâoire. 

: Credtnti : On avoir été jufques-là dan$ 
ideux erreurs capitales : i°, fur la voie qiû 
conduit à lajumce& à l'amitié de Diea; 
•ji°, fur Tauteur & la fource de la ju£- 
tice. Ce qui conduit à la juftice^ difoit-on, 
ce font les œuvres, & c'eft l'homme qui 
fe la donne. Je n'ai qu'à jeûner deux 
fois la femaine , donner la dixme , &ç* 
dit le Pharifien, je ferai jufte , & ami 
de Dieu. Cela n'cft pas vrai , dit S. Paulj 
vos meilleures œuvres , fi elles ne font 
point faites par un motif de charité qui 
eft une fuite de la confiance-, ne valent 
rien : Ex operibus legis non jufiificatur bor 
mo : L'homme tfeji point jufitfie par les œMf 
^ vres de U loi ; nous croions au contraire qu'il 
^fi jufiifié fans elles : Arbitramur jufiijifari b0nik 



llkmftne opefibushgis. Ce n'eft:point par les 
€eiivres , comme on fe Tctoit imaginé 
jofques là, mais c'eft par la' foi que Toti 
obtient la juftice. Toutes «vos œuvres ; 
tant que vous n'avez pas la foi , non 
feutenoent ne vous juAifient pas f mais 
elles font des nouveaux péchés , fehin bi 
doârine que S. Augufhn fôutirnt avèe 
tant de force contre Julien. Il cft fi vràî 
que ce n*eft point par les œuvres que 
Ton acquiert la juftice ; que l*on peut être 
feuvé fans en avoir fait une feule. Je fup- 
pofe un homme à qui Dieu donne cette 
rbiuri moment aVant Êtihort:, comme il a 
£tit au hon Larron : cette foi n^eft point 
ce qui a rendu fes oeuvres bonnes. Uii 
Chrétien , quoiqu'ayant la foi , petit faire 
des œuvres qu'il a*y rapporte pas , qui ne 
font pas produites parla foi, ic qui n'en 
feront ptts meilleuries pour être imites par 
im Chrétien* Cette foi qui juftifie & 
qui fauve , cVft la cotifiance. 

Omm : Le Juif fe trompoit en croyant 
c][u'il n'y avoit que lui qui pût arriver à la 
Inftice. Cette voie , qui eft celle de la foi, 
qu6 je vous. montre pour y parvenir, y 
conduit infailliblement , puifque quicon- 
que y marche arrive au lalut : amnis qui- 
ifmque imocoptrit nomen Domini falvus erit: 
^mme au contraire , quiconque cherche 
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le falut en mettant fa confiance en foî« 
même , eft certain de n'y pouvoir arriver s 
malidiSus ornnis qui fpem fomt in bmmm^ 
S. Paul réduit à la foi-confiance tout ce 
qu'il faut faire pour y arriver. 

Juddo frimàm , & Grdco : Quatrième Or 
raaere de la nouvelle alliance , qui la dir 
ftin£ue de l'ancienne. Il n'y avoir que le 
Juif qui devoir avoir part à cette ancienne 
alliance ; mais toutes les nations outre li 
Juif dévoient entrer dans la nouveIlc<^ 
Jefus-Chrift y dit Simeon dans fon Can« 
tique , efl la lumière qui éclairera 1er nariM^ 
^U gloire du peuple d^Ifrdil^S. Luc, II. 3 J. 
£t S. Jean dit de lui , qu'il eft U viSime 
de propitiation pour nos péchés ; & f^on feuler 
ment pour les n6tres , mais aujft pour ceux de 
tout le monde, i . Ep. cb. i.if.z. Sa ré* 
demption eft fi abondante , qu'il n'y a aih 
cune nation fur laquelle elle ne puifle s'é- 
tendre, & dont les péchés ne puiftènc 
être éteints dans le fang de l'Agneau, qui 
eft venu laver la terre. C'eft donc une 
quatrième excellence de la nouvelle at» 
liance : elle embi affe les élus de tous ks 
lieux & de tous les tems ; au lieu que l'îiih 
cienne n'étoit que pour les Juifs, &mêise 
pour les Juifs d'un certain tems, donecve- 
niret fides. En Jefus-Chrift , dit fouveot 
S, Paul , toute différence àe peuple , d^ 
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text & de condition eft ôtée ; tous ceux 
qui font baptifés ne font qu'un avec lui » 
oc font revêtus de lui. Le privilège de 
l?£vangile efl d'être prêché à toute cré»-' 
ture : euntes in mundum univerfum fr^icâti 
EvMgelium omni creatwtd. S. Marc, ch. 1 6.» 
1^. I y. 

jHdd9 primum: Quoique cette alliance' 
foit pour toutes les nations , il étoit na- 
turel qu'elle fût prcnaieremcnt & princi- 
palement propofee aux Juifs. Elle n'a été- 
annoncée qu'a eux par Jèfus-Chrift , & 
par fes Apôtres de fon vivant , nén miffus- 
fim nifi ai oves qu£ periérunt iomùs Ifrâéll- 
Il leur défendit même de la porter aux 
Juifs & aux Samaritains ; & ce ne fut ea^ 
quelaue forte qu'à leur refiis qu'elle fur 
portée aux Gentils : V&us étiez, lès premiers 
d qui il fallait annoncer la parole de Dieu: mais^ 
puifque vous la rejetiez. , & que vous vous ju- 
g/ex. vous-mêmes indignes de la vie éternelle ', 
nêus nous en allons - préfentemenr vers les Gen- 
tils. A<Sl. XI I r. 46. C'eft le difcours que 
Paul & Barnabe tinrent aux Juifs d^An- 
tsoche de Pifidie, Ils leur dîfenf qu'ils 
étoient les premiers à qui il falloit annon- 
cer la parole dé Dieu, étant de la race 
lâiamelle d^ABrabam , à qui les promefles 
avoient été faite;; ^ Bénedicenpurtn te omnes 
ijfniis'. les jAii£s fqmt cette race, dévoient: 

iTiij, 



Jui6& aTeclequelonraccorapiit infaiP 
libleinenc. Ce coêur que Dieu donne, 
c^eft la bonncToIonii ; c'cft la charité qui 
j eft répandue. Comine il en eft le prin- 
cipe , oc qu'il efl: la durité par ellence , 
comme j'ai dit plus haut , lieus charitat tfi, 
donc Ja charité vient de lui : Se faint Paul 
Rom..T.'^, ^t-ibrmeUemcnt que rumeitr 
4t Ditû 4 été réfMimiém Mr caurs par le S. 
B^rit fm ams 4 été dmué. Or k charité efl 
comme le difent Jefiis-Gliiin. & S. Paul 
en une infinité d'endroits , l'accomplilîe- 
mentdelalbi: ^làjilir^, Uiemimplevii: 
Phmtad» Ugfs diUSit. AinTi le Chrétien 
Ibus k nouveau Teftament , eft iîdele à 
'ce que Dieu lui demande , mais apr^ en. 
avoir reçu de lui l'accotnpliflèment ; & 
C'eftceque le Juif n'avoit point conmi.i!_ 
ni obtenu. C'ell aufli pourquoi il ne pou*, 
voit point , manquant de ce fecours , ao*. . 
comptir la loi. Dieu après avoir accocdé;. : 
au Chrétien raccompliuemeni de la.Joùi 
lui donne la vie éternel le , pour récom'v . 
penfer Tes mérites , qui font Ces dons,, 
comine les appelle le Concile de Trente,, 
après S. Auguftin : Si tibi d te ipf* merm. 
tua, mala funt , & ea non ctnmat Dtus : nm 
mérita tua cortnat Deus tanquam mérité tVâ^ 
ftdtanquâtndvna fué. De Grat. & Libu 
arbitrio. ...... 
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-'■ Lies deux alliances conviennent donc 

3 liant aux préceptes. Dieu , dans l'une & 
ans l'autre , exige de Thomme Taccom- 
pliflement du Décalogue ; mais elles dif- 
jerent quant à raccompliiletnent même. 
i^. L'homme, dans l'ancienne, promet 
de le fournir de lui-même, & par jfcs 
propres forces. ^<*. Il ne le peut ; ce qui 
lé&it réprouver, lui ôc lancienne alliance, 
qui avoir pour condition cet accomplifle- 
nient. Dans la nouvelle , i *^ , l'homme 
l'attend de Dieu. 2.^. Il le lui accorde ; 
j& en conféquence , l'alliance a infaillible- 
ment fon exécution. Pour réduire ceci 
en deux mots , l'homme , dans Tune & 
dans l'autre alliance , eft tenu des mêmes 
devoirs ; mais il n'efl: pas aidé des mêmes 
fecours. Dieu dans l'une donne le cœur , 
& il le refufe dans l'autre. y 

lu falutem: L'Evangile eft la force^^ 
la toute -puiflàoce de Dieu fmr ffHVer. 
C'eft un fécond caradere de la nouvelle 
alliance, dont l'unique but eft de ûire des 
Saints , Venit Filius baminis falvare. Ut 
mundartt ftbi pvpulum accept/Mem, On l'a 
vu dans les paflkges que nous avons cités. 
Dieu dans la nouvelle alliance donne le 
cœur, l'accompliflemem de laJoi , & la 
vie éternelle ; & dans l'ancienne il refufe 
tout cela. Il fait parpître dans la nouvelle 
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Juifs & avec lequel on l'accomplit inÉiil-;* 
liblement. Ce cœur que Dieu donne, 
c'eft la bonne volonté ; c'eft la charité qui. 
y eft répandue. Comme il en cft le prin*. 
cipe , & qu'il eft la charité par effèncc >> 
comme j*ai dit plus haut y Deus cbaritas eft^^ 
donc la charité vient de lui i & faint Paul 
Rom. V. 5, dit formellement que rmmwr 
de Dieu a été répandue dans nos cœurs par le S». 
Efprit qui nms a été donné. Or la charité eft- 
comme le difent Jefus-Chrift & S. Paul 
en une infinité d'endroits , l'accomplifle*^ 
ment de la loi : ^ui dilmt, Itgem implevit:. 
Plenitudo legis dileiHo. Ainiî le Chrétien 
fous le nouveau Teftament , cft fidèle à. 
ce que Dieu lui demande , mais après ea 
avoir reçu de lui Taccompliflement ; & 
c'eft ce que le Juif n'avoit point connu, 
ni obtenu. C'eft auflî pourquoi il ne pou- 
voit point , manquant de ce fecours , ac- 
complir la loi. Dieu après avoir accordé, 
au Chrétien raccomplifTement de la loly 
lui donne la vie éternelle , pour récom-i 
penfer fes mérites, qui font fes dons,, 
comme les appelle le Concile de Trente,, 
après S. Auguftin : Si tibi à te ipfo mérita 
tua , tnala funt , ér fa non coronat ï)eus : nm 
mérita tua coronat Deus tanquam mérita tua , 
fed tanquam dona fua. De Grat. & Lib*. 
arbitrio. 
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%uî ne le font pas. 

C'cil la propoiicion de la première que- 
ûion que S. Paul doit traiter , Quelle ejl 
ia fource (^ l'origine delajnfiice /'L'Evan- 
gile nous apprend que c'cil Dieu. C'ei\ ' 
ainfi que cette doctrine, qui fait connoî- ' 
tre que !a juftice vient de lui, fait aullî * 
connoître fa tome-puifTaiice, puifqu'ilnc 
rendjullc qu'en changeant le cœur. Se- 
cret abfolument inconnu jufques là au- 
corps de la nation Juive, S: qui n'avoic 
été communiqué qu'à quelques particu- 
liers. C'ell pourquoi nous avions befoin 
qu'il nous fût révélé. L'erreur oppofée, 
étoit ceilement invétérée dans le cœur de 
l'homitie orgueilleux , qu'il n'avoic pas 
moins befoin que d'une révélation pout 
être détrompé. Le péciié d'Adam a été 
d'avoir voulu être fembiable à Dieu. Son 
crime & fon orgueil font pafles dans fcs 
enfans , qui s'établiflent centre d'eux- 
jnêmcs. 

Jujîitid Dei , ne figni6e pas la juftice pat 
laquelle Dieu eA jufle ; mais celle par la- 
quelle il nous rend jurtes. C'eft ainfî que 
S. Auguftin , le Concile de Trente, âc 
faint Paul lui-même dans un autre endroit 
entendent ces mots deJHJiitia Dei. Hicju- 
fiiii/t, dit faine Auguftin , expliquant ce 

"gtgt aa IJTre de l'efprit & de la lettre > 



94 E.pîtRE t>É S. Pavï ^ 

n. I 8. Ideo juftitia Dei dichur .fuodfmfèr^H 
tiendo eam ^juJlosfâCit^ftCHtfideJefii<^i^^ 
id eft quâm nohis eéntklit Chrijius. CeUéjtS* 
flice eflappellée la juftice de Dieu , pAtcé 
qu'elle rend juftes ceux à qui il en TOtt le 
don. Et r Apôtre S.Paul, en éctivant 
lux Philippiens, leur dit ch. III. 9 y^# 
jf fais trdupé en Jefus-Cbtift , fl^àn fia» 
une jufike qui me fait frofre , <^ ftii mifih 
ienue de la loi : mais ayant celle qui nàH{ iê 
la foi en Jefus-Chrifi ; cette jufiice qui nem^ 
de Dieu par la foi. Il s'explique encore net-» 
tement dans un autre endroit , ou il dé^ 
dare que le crime du Ju^f a été decomp 
ter fut fa juftice , & de ne point con-» 
hoître Tunique auteur de la véritable : mè 
imntnjfant foint la juftice qui vient de Dieu j 
& s"^0rfans d? établir la leur propre, ils ne fe 
font pas fournis a Dieu pur recevoir cette juf 
tice qui vient de lui. Rom, x. 3 . 

Ex fide 2 On décourre dans ?Evan-» 
gile , non feulement l'origine de b 
juftice , qui eft Dieu ; mais encore le 
moyen par tequel il la donne. On déçoit 
vre que Véft par la foi ; c'eft-a-dire qu» 
quand Dieu veut d3nner à quelqu'un là 
juftice , il la lui donne par la foi ; qu'il 
Commence par lui donner la foi. 

Nous avons expliqué fort amplement 
f année paiTée y ce que Ton doit entendre 



ifSLT cette foi. * Il ne faut point entendre 
.la foi théologale , comme le croiçint h 
.plupart des commentateurs , la fimplç 
croiance des vérités y la fimple conviâion 
de l'efprit qui fe foumec a ce que Dieu 
lui révèle , en un mot la foi fpéculative ; 
puifqqe Ton ejft infailliblement juilifié par 
4a foi dont parle S.. Paul : or beaucoup 
;croyent , qui nefpnt poitit pour cela jul- 
4ifiés. G'cft donc ici de refp.érance , ou de 
Ja foi-confiance, qu'il cft queftion, Qui 
ne fçait que la foi - confiance fuppofe 
;la foi croyance ? Tun & l'iautre fe fie à 
D,tea ; 1-une pour croire les vérités rév^ 
lécs ;> l'autre pjour attendre de luiTefFet des 
rpromeflès. 

Ex fide m jide:n i II eft difficile de rendre 
•faifon de cette, addition in fidem^ Quand 
;elle feroit oniife , la phrafe , à ce qu'il pa- 

. -toîtroit , n'en feroit que plus claire , & 
«ontiendroit tout ce que faint Paul a vou- 
iu dire. Quelques commentateurs ,. doi)t 
Je tradui^ur de Mons a fuivi le fenti- 
menc , & qui paroîe à Eftius le plus nati^ 
irel ic le plus fuivi^ expliquent ainfi cqb 
mots : la juftioeiqyefDieu aonne , vieitt 
^paT'la foi ; s'accroît & fe perfeâionne à 

. . • « , - 

• « Af . dePirts farle dv-P^ftrtMMxGaliHes ; duH 
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mefure que la foi devient plus grande ^ 
en forte que la juilice ck plus ou moins 
avancée , félon les degrés de la foi : Fêtft 
jufiici c*eft Vâtrefoi , dit fouvent faint Au- 
guftin. 

Selon faînt Chryfofiome ces paroles & 
ks fuivantes, font la preuve de ce que 
l'Apôtre avoit dit, que Dieu accorde la jut 
tice par la foi. Rien ne paroiiToit moins 
▼raifemblable , que de croire qu*un fcélé- 
rat devienne jufte d'un moment à l'autrei 
fans avoir encore fait d'œuvres. Dans le 
•moment À il eft ennemi de Dieu : dans 
le moment B Dieu le touche y lui donne 
cette foi. Il n'a fait encore aucune œuvre; 
& le voila tout d'un coup juftifié. S*il 
meurt dans ce moment , il fera fauve fans' 
en avoir jamais fait. Comme cette doflii- 
ne paroiflbit nouvelle , & que l'erreur 
commune étoit que les œuirres jufti- 
fîoient, fàlnt Paul en confirme auffi-tôtl» 
vérité en difant que dans tous les tems , 
Dieu n'a jamais accordé la juftice par un 
autre moyen , & que ce moyen eft uni- 
que. Par ce mot , dit faint Chryfoftome 
riom. 2. in Rom. i » il rappelle dans h 
mémoire de fcs leâeurs les faints de l'an- 
cien Teflament , dont il rapporte une 
longue fuite dans i'Epître aux Hébreux: 
conuue s'il difoit , que depuis le premier 
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jufte jufqu'au dôrhier , aucun ne Ta été, 
& ne te fera que par la foi , & comme 
s'il s'exprimoit aihh : Ex fide fmSorim vetc- 
ns TefiéiménA in fidem fanHonm nm ; exfide 
^HJufris tempêrU feu étatis : Conftruâion à 
peu prèis femblable à cellé-ci : igenermo^ 
ne in]generatimem , pour fignifier, /rr otnnes, 
ffneratUnes. 

Sicut firiptum efi : juftus ex fide vhitj dans 
le Grec , vipet : félon qu*H eft écrit , le jufic 
vit de la foi. 

S. Paul prouve par cc paflage d'Haba- 
eue, ch. II. ^, ^. que la juftice vient de 
la foi ; q^ue la foi eft le moyen par lequel 
Ton eft reconcilié avec Dieu , & que toute 
juftice eft le fruit de la foi : le Prophète 
& l'Apôtre n'apportent pas d'autre moyen 
de juftification. ' Fivit eft au futur , tant 
dans THébi^u , que dans les Septante ; 
& toutes les fois que S. Paul cité ce paf- 
fagfc, foit ici, foit dans TE pitre aux Ca- 
lâtes, & dans celle aux Hébreux , c'eft 
toujours au futur, 

Eftius , dans fon commentaire fur l'E- 
pître aux Romains , a très fort approché 
de là dodrine de S. Paul fur le terme de 
foi, qui bien expliqué en eft une des prin- 
cipales clefs. En plufieurs endroits il a . 
fenci Tinfuffifance de la foi théologale , 
"ft: il a compris que l'Apôtre fous ce mot 
Tm.l. I 



Àrcsiiiltt.ilibcr jji|itie.> iaûip f&u^Jitifgjr 
Mit: dq:direi qoe:^ mfXjpOk. dbjÂtWV 

. ivbonmwr ipct eh éviAcnce h| taB»|wtf- 
Àiioe.dc Dieu ^mms l>nK0fl. U maw 
wau cmuxaiie av^cer:.que,y^^^ 
<|bi llhomoMS, qui VÀant donnÀ b ipu 
«^jpttviMwi par liii-4n«|^àl«4gii^^ 
im«lu& ILayfàîc^mtoit'dou^-fyKîi^ 
fe^éfieen auGum:iqrte<de fou mkiiiiem* 

/& qu'il attaque liardiixient ISaôlasrîe 5s)P4l 
fim centn» ^ parce qu'Hl £& .afitiD&' 4t ]^ 

iiimiUMéri capitales^: i %lfinTla anpm^ 
<:oiHkiît à la jumoe &; à raxnitié de, IJmv 
n^f Air Fauteur & la faurce de la jus- 
tice* Ce qui conduit à la j uft ice^ difok^pçi^ 
ce font les œuvres, & c^eft L'homme «qi! 
fe la doniite; Je n'ai qu'à-^jeunecrdâi^ 
fois la femaine , donner llfUxmeJ âçs^ 
dit le Pharifien > je^ femi jafle >. & am^ 
de Dieu. Cela n'eft pas vrai , dit o. Pauî 
VOS' meilleures œuvres^ fi elles . ne ; £3A|: 
point faites- par un motif de- chance :<yuî 
eft une fuite de la cpnfiançe'r' ne ?nèii0t 
rien i.Ex êftriius Uffs non jufiipMfm ]m ^ 
mo : Lhwmne tfefi pnnt jafiifié ftar iet^m 
^ vres de U l$i ; nous croions au cmurake pfit 
fftjujlsfiéféms ellts / ArbHumuriuâi^m bmà^^ 
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}^Jtne operiiuskgis. Ce n'efttpokit par les 
oeuvres , comme on fe Votait imaginé 
j-ofc^ues là, mais c'eft par la' foi -que Ton 
obncfnc la juftice. Toutes »vos œuvres ; 
tant que vous n'avez pas la foi , non 
feulement ne vous juftifient pas , mais 
elles font des nouveaux péchés , félon bi 
doârine que S. Augufbn féuticnt zyèt 
tant de force contre JuHen. Il eftfi vrai 
que ce n'eft point par les œuvres que 
Ton acquiert la juftice ; que. l'on peiit être 
fkuvé fans en avoir fait une feule. Je fup- 
pofe un homme à qui Dieu rdoime cette 
foi un moment avant Ikihort, comme il a 
fait au bon Larron : cette foi n'eft point 
ce qui a rendu fes oeuvres bonnes. Un 
Chrétien , quoiqu'ayant la foi , peut faire 
des œuvres qu'il a*y rapporte pas , qui ne 
font pas produites par la foi , & qui n-en 
feront pas tneilleuries pour être faites par 
un Chrétien. Cette foi qui juftifie & 
qui fauve , c'eft la cotifiance. 

Omni : Le J uif fe trompoit en croyant 
qu'il n'y avoit que lui qui pût arriver à la 
juftice. Cette voie , qui eft celle de la foi, 
que je vous montre pour y parvenir, y 
conduit infailliblement , puifque quicon* 
que y marche arrive au falut : omnis qui- 
cnrnque ittvocavmt nomen Domini falvus erit: 
comme au contraire , quiconque cherche 

H i] 
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détruire la ville , & emmener les Juifs ait 
captivité à Babylone , où regnoit Nabu- 
ehodonozor. Dans le fécond chapitre t 
Dieu lui découvre qu'il délivrera dan$ 
peu fon peuple de cet aflcrviflcmerit ^ 
mais il çBarge fon Prophète d'avertir les 
captifs^ que tous n'auront point de part à 
cette délivrance ; qu'elle ne fera pas pour 
l'incrédule, qn'ildéfigne peu après par le 
terme de fuperbc ; mais qu'elle ne fe véri- 
fiera que pour le juflie. Cette délivrance 
fut celle que Cyrus procura aux Juift après- 
leur captivité de foixante-dix ans. Tous 
n'en profitèrent pas ; il n'y eut que le pe- 
tit nombre ; il n'y eut que ceux qui, ayant 
mis toute leur confiance en Dieu & dans 
les promefTes qu'il leur avoit réitérées fi 
fouvent par fes Prophètes , revinrent d^ 
Babylone en Judée fous la conduite de 
Zorobabel , fans s'intimider à la vue des 
obftacles & des ennemis fans nombre qu'ils 
s'attendoient de trouver à leur rétabliflè- 
ment. 

Dans le fécond fens , toute la terre eft 
inondée de crimes , non eft quifaciat bomm^ 
von eft ufque ad unum. Dieu , en punition, 
livre le genre humain fous la captivité du 
démon , figurée par celle de Babylone : 
il fufcite un Cyrus pour délivrer fon 
peuple & le rétablir dansjerufalem. JefuJ- 
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Clirift fonde l'Eglife dans laquelle feule 
il eft honoré ; mais tous n'ont point de 
part à cette délivrance. L'incrédule , le 
iuperbe, qui figurent ceux qui s'appuyent 
fur leurs œuvres & qui en ancndent la 
juftice , demeureront en captivité : il n'y 
aura de délivrés que ceux qui , connoit- 
fant les nbftacles infinis qu'ils ont à fur- 
monter pour (è fauver, fe dépouillent dé 
toute confiance en eux-mèracs & en leurs 
forces, fe fienr totalement à Jefus-Chrift, 
attendent tour de lui , & fe tiennent fer- 
mement unis & attachés àlui. 

A in 11 , dit S, Paul, que ce que je vous" 
dis de cette voie d'acquérir Jajuftice, non- 
par les œuvres , mais par la confiance en 
Jefus-Chrill , ne vous femble pas nou- 
veau. Si vous avez examiné les Ecrirores,- 
vous avez d û y voir que les Patriarches ^ 
& rous les Saints, n'ont jamais été )ufti- 
fiés autrement : vous y avez lu qu'j^braham' 
ttcrù, (^ que Ça foi lui a été imputée à jufiict i 
& que le Prophète dit aulîj que ce qtii fait 
la vie du jufte', que ce qui fait que la Jo-- 
ftice prend naiflance en lui', qu'elle y a: 
des progrès, & qu'elle s'y pcrfeftioniie ,. 
c'en fà foi ; c'eftfT"'^! f*^ "^ furies pro- 
méfies, qu'il s'attend qu'elles lui ferontap- 
pliquées , 6c qu'elles s'accompliront «if 

Ii9f 
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tIt. 1 8. On y découvre ^. i8. "ErveUtur êtiim» 

au {fi que la colère de ira Dei de cm h. fufer 

Dieu éclatera du ciel êtnnem impietatem ^ m— 

contre toute l'impiété 9c jufiitiam bêminmm m- 

l'injuAice des hommes rum y qui veritatem Dn. 

qui retiennent la rérité in injttfiitii ittiiun$m 
de Dieu dant Tinjudice. 

L*Apôtre va prouver cette propofitioir 
qu'il vient d'avancer » que U Jujtice vient 
de Ufoi ; & que Tunique chemin d'y par- 
venir, c'cfl la foi. Cela efl: fi vrai, dit 
S. Paul, que l'Evangile m'apprend que 
tous ceux qui n'ont point crû font des 
impies & des injuftes, qui ont. retenu ht 
iiérité de Dieu captive; qu'ils font renfer- 
més* fous la malediftion , & qu'ils nont 
autre chofe a attendre de Dieu qu« les 
effets de fa colère , loin qu'il les ait mis. 
au nombre de fes amis & qu'ils ayent été 
jullifiés. L.a..foi eft donc la feule voie qui 
conduit à la juftice : ce qu'il va prouver 
des Gentils dans ce chapitre , & ce.qu'iK 
prouvera des Juifs dans le fuivant. 

Revelatur : L'Evangile non feulement, 
m'apprend cette première vérité, que la. 
foi efl l'unique chemin qui conduit à la 
jufticc:& à l'amitié de Dieu; mais il m'en, 
apprcaid encore une féconde qui n'cll pas 
moins, précieufe , & que Ton ne pourroit: 
laroire: Ji c€.n'étoit Dieu Jiucmc qui nous 
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Jbpprend; c'eit le jugement que je dois 
porter d'june infinité de grands perfon- 
nages qui fe font acquis Teftime & la vé- 
nération de tout le monde ;. les uns par 
leur mépris pour les richefles y. les hon- 
neurs & la vie ; par leur amour pour leur 
ville & pour leur patrie ; par les grandes 
eonnoiilances qu'ils ont eues ,, les hautes 
Terités qu'ils ont. connues ; par la févérité 
des principes de leur morale &. du règle- 
ment de leur vie : les autres ^ par le pri- 
vilège d'être à l'extérieur le peuple de 
Dieu y. & les enfans d'Abraham félon la 
chair ; par leur exaâitude à obferver la loi» 
& par tant d'autres prérogatives qui les 
ont diflingués de toutes les autres nations.. 
L'Evangile m'apprend à les regarder tous 
comme n'étant jamais parvenus à la juftice 
& à l'amitié de Dieu , mais comme des 
objets dé fi colère & de fa vengeance pen- 
dant toute l'éternité, comme des injufles,. 
des impies, dés hommes dépourvus de. 
foi : donc la foi feule eft reçue de Dieu, 
eflle feul chemin quiconduifé à la ju- 
âice;. 

ImfiitAtem r L'Evangile me les repré- 
fente comme des gens fans religion , &; 
dont l'impiété efl confommée & montéa^ 
au plus haut d^ré. 

V$ritai$nLD€i mànjufiitiâ detiuent :Vom*' 





Jutfi & avec lequel on Paccoo^t JsffiiU^^ 
Hbiemenc. Ce cana que Dieu' don 
c*eft la bonne Yolonté ; c^^ft la charité: 
y eft répandue. Comme il en^eft le -piitt^ - 
cipe 1 oc ^u*il eft la diarité par eflâioéifc 
comme j'ai dit plus haut, Dem Aanua t^ 
donc la charité vient de lui i & iaisti 9mk. 
Rom. v.-^, dit.fbrmeUemen que A 
ieDieàd M rifémdMedém msemenfêtlék 
Ejfrit qtn nmsdhédmmé. Or h charifié.«fl|>i 
comme le difent Jefus-Chrift êc '• S. fiÉsk. 
en une infinité d'endroits , raccompÙHb4. 
ment de la loi : ^m éititjk , bnm mfUmûS 
Ptemmdê Ups dileSh. Ainfi le CbrériciÉi- 
feus le nouveau Teftament , eft £defojk;• 
^€e que Dieu lui demande» mais aprèucÉ. 
avoir reçu de lui Paccompliflèment,; et 
il'eft ce que le Juif n'avoit point conmiii. 
ni obtenu. C'eft aufC pourquoi il ne pov. 
voit point , manquant de ce fecours , ac-: . 
complir la loi. Dieu après avoir accotdé: : 
au Chrétien raccompIiUèment de la.Joi^ 
lui donne la vie éternelle , pour récom^^ • 
penfer fes mérites, qui font Tes dons». 
comme les appelle le Concile de Trente^ 
après S. Auguftin : Si tibi a te ipfi mmték 
tua ^ mala funt , & €a non coronat Deus : MS 
mérita tua coronat Deus tanquam mérita tuâ^ 
fed tanqué^m dona fua* De Grat. & hjba 
arbitrio. , ..*. 
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Les deux alliances conviennent donc 

3uant aux préceptes. Dieu , dans l'une & 
ans Tautre , exige de l'homme Taccom- 
piiilement du Décalogue ; mais elles dif- 
lerent quant à Taccompliflement même. 
1^. L'homme, dans l'ancienne, promet 
de le fournir de lui-même, & par £es 

Î propres forces, ^o. Il ne le peut ; ce qui 
efait réprouver, lui & l'ancienne alliance, 
qui avoit pour condition cet accomplifle- 
toent. Dans la nouvelle , i ** , l'homme 
l'attend de Dieu. 2,^. Il le lui accorde ; 
ék en conféquence , l'alliance a infaillible- 
ment fon exécution. Pour réduire ceci 
en deux mots , l'homme , dans Pude & 
dans l'autre alliance , eft tenu des mêmes 
devoirs ; mais il n'eft pas aidé des mêmes 
Recours. Dieu dans l'une donne le cœur , 
& il le refufe dans l'autre. j 

In fâlutem: L'Evangile eft la force^^ 
la toute- puiflànœ de Dieu pour fiuver. 
C'eft un fécond caraâiere de la nouvelle 
alliance , dont l'unique but eft de ûire des 
Saints , Venit Filius hominis falvare. Ut 
mundaret ftbi pvfulum accept/^iletn. On Ta 
vu dans les paflkges que nous avons cités. 
Dieu dans la nouvelle alliance donne le 
cœur, l'accompliflèment de laJoi , & la 
vie éternelle ; & dans l'ancienne il refufe 
tout cela. Il fait paroître dans la nouvelle 
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fa toute-puiflTance à fauvcr , puifqu'îl sVlî 
plû à convertir les peuples, qui avoienc le 
plus tféloignement , a la Religion , & 
un Saul , qui en avoit été le plus furieujL 
perfécuteur. La force invincible de (k 
grâce a triomphée de l'aveuglement des 
idolâtres , & des défordres où rexemple 
de leurs dieux, & le penchant naturel des 
hommes pour toutes fortes de crimes, les 
avoient plongés ; & il doit un jour triom- 
pher de l'opiniâtreté , & de l'incrédulité 
des Juifs. 

Par ce falut que Dieu donne par la "pré- 
dication de l'Evangile en exécution cle'hi 
nouvelle alliance , l'on doit entendre là 
vie éternelle , & toute la fuite des grâces 
ui en mettent un élu en poflcffion : i'oa 
oit entendre les termes , & les moyens 
j»our y arriver ; la foi qui conduit à la JM* 
îtic« ; la juftice qui étant perfcvérante 
cond.ijt au falut. Dieu dans la prédication 
de l'Et^angile fait paroître fa toute- puif^- 
fance , »n ce qu'il donne le commence-*- 
ment , les boyens & la fin. La nouvelle 
alliance dans ce caraâere eft oppofée à 
l'ancienne , qui étoit un miniftere de 
mort , & de damnation ; qui bien loin 
d'avoir conduit perfonne à la juftice étoit 
au contraire la force du péché , virtus peccdti ^ 
&ç donnoit lieu à raccroiflèmenc du pe« 

ché ; 
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elle ; tant parce qu'elle aiigmentoii la con- 
cupiicence, que parce qu'elle rendoit pré- 
varicateur l'homme qui étoit fimplemenc 
Îccheur. Le péché ajant pris (if«JÏ««,diraS. 
'aul au ch. vu. de cette Epitre , de s'irri- 
ter par le cemmandeimnt , a produit en moi te»- 
te forte de mauvais d:firs. il . 8. & i. i }. 
La lot efi devenue par le comrnatidement même 
une fource plus ahondanie de ptchc ; ce que 
nous expliquerons quand nous en ferons 
à ce chapitre. 

Créditai : C'cft un troi/iénie caradere 
de la nouvelle alliance , qui la didingue 
de l'ancienne. Dans cette dernière, Dieu 
a/oit promis la vie éternelle à celui qui 
accompliroit la loi ; mais le Juif n'ayant 
pu être fisiele , comme il s'y ctoit en- 
gagé , il donne dans la nouvelle alliance 
le falut , & la vie éternelle, non à celui 
qui promet de fournir de fes propres for- 
ces i'accoiuplillement de la loi, mais à 
celui qui reconiioiiTanc fon impiiillànce 
totale , fe jette entre les bras de Dieu , 
& met en lui toute i.i confiance. Par le 
mot ducroire , on doic entendre , croire en 
jyiftt ; et. celui de faî , l'on ne doit pas 
Interpréter de fimple foi Théologale , 
^"^is de U foi - confiance qui n'ell autre 
ll'efpérance , & que cette foi qui con- 
C à la juftice.Scqui eft un don de 
Im. t. H 
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Dieu. Si la juflice s'obtenoit par les ef- 
forts du libre arbitre , faine Paul auroin 
■tort de dire que ce moyea dç fauvor 
rhomme met en évidence la tojuterpuit 
f^nce.de Dieu , virtus Dei eft. Il aurojc 
iiù, au contraire avancer que c'eft la forçp 
àfi l'homme , qui. s'étant donné la foi» 
eft parvenu par lui-même' à. la. jufiicc %8^ 
au lalut^ Il.auroit eu tort de dire qu'il m 
{è défieen aucune forte de fon minifterCf 
& qu*il attaque hardiment Tidolatrie daoj^ 
fon centre , parce qu'il eft aflfuré de la 
viâoire, 

- Credtnti : On avoît étéjufques-là dani 
ideux erreurs capitales : iS fur la voie qui 
conduit à lajuKice& àTamitiéde Dieu; 
2.°j fur Tauteur & la fource de la ju£- 
tice. Ce qui conduit à la juftice^ difoit-on, 
ce font les œuvres, & c'eft Thomme qui 
fe la donne. Je n'ai qu'à jeuner deux 
fois la femaine , donner la dixme > &ç» 
dit le Pharificn, je ferai jufte , & ami 
de Dieu. Cela n'cft pas vrai , dit S. Paul, 
vos meilleures œuvres , fi elles ne font 
point faites par un motif de charité qui 
eft une fuite de la confiance^, ne valent 
rien : Ex operibus iegis non jufiificMur hor 
mo : L'homme n'eft point jufiifié par les eatr 
^ vres de U loi ; nous croions au contraire quit 
fft jufiifié fans elles : Arbitramur jufiificari homir, 
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éc aveuglé que le genre humain feroit de- 
v<enu comme une troupe de bêtes féroce?, 
incapable de fociété , fi Dieu n'eût préfidé 
fur les effets de cette dépravation ; & 
B'CÛt empêché , qu'il ne fe fût porté à 
tous les excès dont il étoit capable. Il l'a 
contenu dans certaines bornes , & ne l'a 
fait qu'en vue de Jefus-Chrift qui devoit 



s-incarner. 



On ne peut trop le répéter ^ ce n'ort 
point été des grâces de Dieu fauveur , ni 
par conféquent tendantes au falut : car la 
première grâce de Jefus-Chrift , & qui 
tende au (alut , c'eft la foi , félon le Con- 
cile de Trente , Sellîon 6. ch. 8. Fides 
tft humanét falatis initium , fundétnentum ^ r^- 
iix imnis juftificationis: S. Auguftin l'a die 
en. une infinité d'endroits , Fides prima da- 
tut d qua Câtera impetramur, 
. Souffrez que je revienne fur un endroit 
que j'ai traité dans la dernière conférence, 
ayant que je finiflTc celle-ci r l'importance 
cfe la matière demande que je le raflfe avec 
plus d'étendue ; & d'ailleurs j'cfpere me 
laver du reproche que l'on m'a fait , d'a- 
voir parlé de l'état du Juif fous l'ancienne 
alliance , avec trop de févéf ité. 

J'ai déjà dit que Ton avoit été jus- 
qu'au tems oii l'Apôtre faint Paul , 
ecrîvo.it , dans deux eneurs bien grof- 
Tm.l. Ix 
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fieres fur la juftice chrétienne. 
. La première erreur confiftoit à croire,,- 
que c'etoit par les œuvres que Ton parve- 
,iioit àlajumce , & àTamitié de Dieu-: 
Je fuis jufte ,,difoit le Pharifien , & pour- 
quoi? parce que je fais de bonnes œuvres; 
que je paye la dixme ; que je jeûne. Le 
Chrétien de nos jours dira : je fuis jufte , 
parce que je ne fais aucun tort à mon pro^ 
chain , que je répand des aumônes" dans le 
fein des pauvres j que je vais régulière- 
ment à la Meflè tous les jours : & vous 
avez tort , vous diroit S. Paul :: quand 
vous diftriburiez tout votre bien aux paUi- 
vres, quand vous foufFririez le martyre, 
qui font des œuvres bien plus excellentes 
que celles dont vous vous vantez , fi vous 
n'agifTez par le motif de la charité, fi 
votre cœur eft corrompu , toutes vos 
œuvres le feront aufll , non poteft arbor tnal4 
bonos jruHus facere. J e fus-C hrift diroit aux 
Pharifiens de nos jours : Pour vous vous avîtf 
grand foin de f croître jufles devant les hommes ; 
mais Dieu connaît le fond 4e vos cœurs : car ce 
qui eft grand aux jeux des hommes eft en abomi- 
nation devant Dieu : Lucxvi . i 5. Lfis pa- 
roles de S. Paul que nous avons rapppr- 
tées plus haut font unedécifion : l'hommç 
n'eft point jullifié par les œuvres de la 
loi , nonjuftificatur homo ex oferibus legis : GfiU 
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éih. 1. ilr. 16. Nous devons reconnaître (au 
tontraire ) qùeVhommeejl juftifié par la foi 
fans les œuvres de la loi. Rom. III. 28. 
Je fiiis de nouveau la même hypctefe : je 
fuppofc un homme à qui Dieu donne 
•dans lé dernier moment de fa vie une foi 
& une charité furabbndattte ; quoiqu'il 
•n'ait fait aucune bonne oeuvre, il fera cer- 
tainement fauve. Mais^ me direz -vous , 
.21e faut -il donc point faire de bonnes 
œuvres ? Il en faut faire , mais fans y 
itnettre fa confiance ; il- en faut faite, parce 
«ue Ton ne peut avoir la cfiarité > & être 
tuerile en bonnes œuvres , comme il eft 
Jmpoffible de fuppofer du feu dont la na- 
•ture ne foit pjw d'échauffer & de brûler. 
Il faut donc aes œuvres , mats fstns s'y atv 
ipuyer , parce qu'elles ne font que dtes 
marques équivoques de charité ; car né 
ipeut-on pas en faire qui eafoientvuides? 
Tous les jours la cupidité ne fe tranf- 
^orme-t-elle pas fous léS' apparences de la 
xharité ? Concluons donc , que loin que 
les œuvres foient un moyen d'aller à 
Dieu,* toutes les fois qu'on les fait fans 
charité , elles font des péchés , comme 
.dit fi fouvent S. Auguflin. 

La féconde erreur efl une conféquehcé 
de la première. La juflîce confîfle dans 
ie»œuvres ; voilà la piremierc erreur. Voici 

K-ij 
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la féconde : Or il n'y a point d'œuvre qW 
je ne puiflTc faire de moi-même ; donc je 
puis me rendre juftc moi-même , & je 
n'ai pas befoin de la grâce de Dieu pour 
cela. On a vu que c'étoit là Terreur des 
Juifs fur le Mont Sinaï, qui s^étoient effor^ 
fés JC établir leur propre jufiice , & qui ne fr 
fim point fournis à Dieu pour recevoir cette jih 
ftice qui vient de lui : Rom. x. 3 . C'étoit 
aufïï celle des payens/qui convenoient 
avoir befoin de prier Jupiter pour obtenir 
de lui la fanté, les richeifes^ & tous les 
autres biens de ce genre ; mais non pour 
faire le bien : pour la droiture de Téforit , 
c'eft mon affiiire de l'acquérir : detvttdm, 
iet opes ; étquum nn animum ipfepâtâbo. H or. 
liv. I. ep. I 8. 

A ces deux erreurs la Religion oppofe 
deux vérités. 

Première vérité : La juftice par laquelle 
l'homme efl jufte confiAe dans la charité i 
dans la bonne volonté ; car ce qui fait 
qu'un homme efl bon ou mauvais 1 c'eft 
par fon cœur. Là houche parle de U pléni^ 
tuie du cœurj eft-il dit en S. Matthieu, 
ch. I ji. 7^. 34h Et ?^. 35, rhomme de bien 
tire de bonnes chofes du bon trêfor de fon cœur , 
& le méchant en tire de mauvaifes de fon mau- 
vais tréfor. Ceft du cœur , eft-il encore dit, 
ch. XV. ^. I j , que partent les mauvaifes penr. 
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'. Un bon arbre ne porte que de bons 
its ; un rnàiivafs n'^n porte qitô de mau- 
s, C'eft^donç le bon^oa le fïîauvâis cœur 
i rendent rhomme borr oU- méchant; ^ 
[l dont le bon ou i& mauvais aftiour qui 
«âerifent fes œu^^res. Ainfi ce ji'eft 
inc dans les oeuvres mêmes , mais dans ^ 
charité , que- confiliè la juftieév Que - 
ri fe fouviennede fce que dit S. Augu- - 
^ j «€ Que la charité comnienèée', la ce 
irité plus avancée ,' & la charîtépar- ce- 
te, eftlajufticecoftimeticée, la ju- ce 
:e plus iétvancées & la juftice parfaite: :» 
mtns inchn^atii, inchoata jnfiitia efi : c^aritas- 
ve&Or y prùvecla jufiiiia efi : charitof^perfeSa^ 
feS^j^fiitia efi. Lib. de Nat. ôc jGrar, 
84; 

Seconde vérité qui cft un corollaire 
la première, oppofée à la feconde faut 
é : or la charit#nè vient point de *moi ; 
ne Tat point de' mon*- propre; fond ; 
ft D^feu qui la donne', Gbarifarex Dec eft^ 
ft lui qui opère le vouloir >c'eft lui qui 
3and le bon amour dans nos coeurs par 
fî efprit r donc je né trouve point en 
3i la juftice; c%ft donc 0îeu -qui la 
îiner En moi qtf eft-ce qtrej'y-.tronve ? 
e affreufe , & une univerfefle' impuîf- ; 
ice à tout bien*, ntmo hahefjd^fKon'^V 
mdacium {^ pèccatum j le menfonge & lô* 

It ii j 
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péché font l'héritage de Thomme, Efl-H 
fcefoin de lui prouver cette impuiflànce? 
il la porte avec lui ; mais TEcriturele fait 
en cent endroits : fans moi V9us ne ppw^ix. 
rien faire : qu^avez. vous que vous n'ajeTL reçu ? 
Celui qui fe glorifie , le fajfé dans, le Seigneur. 
Oui , rhomme n'a de f#n fond qu*unc 
affreufe pauvreté ; tout bien , & celui qui 
lui eft le plus néceflaire pour être heu- 
reux , vient de Dieu : donc il faut qu'il fe 
dépouille de cette malheureufe coniSance 
que l'amour propre lui infpire pour luir 
même , & qu'il le jette entre les bras de 
Dieu. C'efl cette difpofition de défiance 
envers lui-même , & de confiance entière 
envers Dieu , qui eft cette confiance que 
S. Paul recommande dans cette Epkre. 
Si le chrétien , demande comment ferai-je 
pour me jetter entre les. bras de Dieu ? 
il eft bien éloigné.de moi; il habite dans le 
ciel , & moi je fuis fur la terre.: comment 
pourrai-je m'élever jufqu'à lui ? C'eft par 
Jefus-Chrift que vous le pourrez. Il eft 
auffi haut que Dieu , puifqu'il eft Dieu ; 
& aufli bas que l'homme , puifqu'il s'cll 
fait homme : uniffcz vous donc à lui ; rc- 
vccez-vous de lui, foyez un avec lui , en- 
trez dans fon corps , devenez en un 
rr.embre par la foi , c'eft-à-dire , par la 
coRfiance,- 



La dodrine , que toute Yotre force 
confifte dans la connoiflance de votre foi- 
bkfle ;. que Phomnae n'eft que corruption, 
& que fa place efl de vivre dans Tanéan- 
tiflèment oc l'huoiiliatian de lui - même » 
cftladefbineque S. Âuguftin a puifée 
dans l'Evangile & dans S^ Paul. Ecoutons 
ce St. Doâeur dont je vais rapporter quel- 
ques endroits des plus frapans fur notre 
fujet. <c Cette eau d'une humble confef- 
ifion de fes péchés , dit- il ^ cette eau ce 
qui apprend l'hiuniliation du. cœur , ce 
cette eau de la vraie vie & du falut , ce 
cette.eau qui porte l'homme à fe jetter ce 
comme par terre. , à ne préfumer rien ce 
de foi , & à n'attribuer rien fièrement à ce 
fes propres forces, cette eau, dis- je, ne fe ce 
trouve dans pas un des Hvres des étran- ce 
gers ,& des payens> On ne la trouve ce 
point parmi les Epicuriens , . ni parmi ce 
les Stoïciens, ni parmi les Manichéens, •c 
ni parmi les Platoniciens. Par tout ail- ce 
leurs oàl'oa trouve même d'excellens ce 
avis pour le règlement des mœurs , on ce 
ne trouve rien néanmoins de cette hu- «c 
milité divine. Elle nous eft coulée d'une ce 
autre fource , c'eft de Jefus-Chrift <c 
qu'elle nous elL venue. Elle nous a été ce 
apprife de celui qui étant élevé , ^'eft « 
rendu petit & humble : car que nous ce 
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» a-t-il appris autre chofc en s'humilismt^^ 
» & en devenant obéîflant jufqu'à la mort 
99 & à la mort de la croix ^ . . .^ finonr 

» cette humilité ? <c (4") 

Jugeons de l'importance de cette leçott 
par la grandeur du Dbâeur qui nous 1 e(k 
venu apprendre ; jugeons de la profbn-^ 
deur de la corruption de l'homme* par 1* 
grandeur du réméde qu'il a fallu emploiet 
pour la guérir, ce C'ell donc pour ce vice; 
» c'ell pour ce grand péché de l'orgueil f. 
» qu'un Dieu elL venu dans un état fi 
» humble parmi les hommes. C'eft cette 
yy plaie profonde , c'eft cette maladiemor*- 
yt telle qui a fait defcendre du ciel ce mé-^ 
>» decîn tout-puiflànt , qui Va. humilié^ 
M jufqu'à prendre la forme d*un efclave ; 
3> qui lui a fait fouffrir les injures & les 
» outrages , & qui Ta fait enfin mourir 
y» en croix ; afin qu'un remède ti puiflânt 
3> guérifle cette maladie. Que l'homme 
» donc rougifle enfin d'être fuperbe , lors ' 
:» qu'ail voit que pour lui un Dieu s'humi' 

(a) H as -aqua confeJRonis feccMorum , b^ aquj 

, humtiiatiûms cordis y. bxc aqun.vita fahnarh , ahii- 

demis fe , mhil défi fr^fttmetuis , ntkilftt/t petenti^ 

jkperbe trilmenns. Hofca^-m in nidlts aiienigenarum 

til^ris ejiy nfn in EpicurelSy nttn ht Stoicir, fiûn in Ma» 

, nickttis , non in Platoniàs. Uhicumq'te etiam invf 

niumier o^tima^rxccgta nmum^ difiipîjfj^y bnim- 
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Im de cette forte. » {b) Enfin, dit encore 
ce même Père : 5> s'il fe trouvoit quel- «c 
qu'un qui eût refprit humble , comme «« 
ctoient les Prophètes & les Patriarches , <c 
tous ks hommes dédaignoient d'imiter <c 
l'humilité dans d'autres Jiommes hum- ce 
bles. Mais afin que l'homme ne refufât ce 

Îlus d'imiter un homme qui fût humble, <c 
)ieu même s'ell humilié ; afin qu'ainfi «c 
l'orgueil des hommes ne dédaignât plus «r 
de marcher fur les pas d'un Dieu. 3» (r) 

Que les maitimcs des payens font 
payennes , & qu'elles font différentes de 
celles des hommes évang^liques ! Leur 
cœur ie peint dans leurs paroles : je n'en 

thasiâmm ifis i$ên invMtmr. Via hurnlhâtis hujps- 
êiifmdf manat: à Ckrifi$ viniu Emc vie êh il h $fi , 
fiti c$êm iffit êims f httmiiis vmit. Quii tnim êïiui 
d$mit iumiliândêji , fiSm iMimrufym ad nwr^ 
nm^ mmm mêHm trmris • • • .^nijilmmilitmtm^ 
8t Attg. EmuT. in Pfalm. xxxx. n. z&« 

(b) Prêftif kê€ vi$itm « prêptr hoc magfitpm Jit' 
prbiMpjfCcawm Dius iumilis vtnit f bac ean/it, hot 
fHcmum nmpmm ijh inpns m9rhm ânimarum «m- 
fiifitmwn midiemn di nrhdfduxit, ^fptf ad fi^^ 
mêmfirvi ImmUiafoit , fênmmiiiis tfgit , ^ig^fy/r 
fendit 3 m fer faluum ttmta medicittéf curttur bic 
tMmâri hm tandem érÊthfcathotm tjfe fuferhns prof • 
ter ûucm faâus ofl bumilis Dcus. S. Ang. Enarr. in 
Pfalm, xviiK n. Ijr^ 

(c.) Etfio^fifrotalijtuis burnihs virin Sfiritft,j^ 
jicHt tYMtt Pfofhtta^ foifiastiba.^ dcdignabatur i^ 
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Citerai que deux. Au rapport de CiceronV' 
IL Paftrad. le Stoïcien foutenoic que le 
fa?e met toute fa confiance & routes ks 
reîlburces en lui feul ; & le même difoit^ 
félon Morace , liv. i . ep- 1 , que le fage 
ne connoiflbit que Jupiter aunikifus do 
lui, Sapiens une minor t^ Jfpft. Pour TE- 
picurien , voici la penfée que le même 
Poète exprime fi délicatement,!, i .-ep. 1 8r 
» A votre avis, mon cher ami, où croyeas- 
» vous que tendent nos voeux ? Je de- 
yi mande aux dieux qu'ils me laiflenc pai* 
yy fiblement jouir du peu que j'ai . . . v 
yy voilà tout ce que je demande à Jupicert 
y» qui eft le maître des biens & de la fan- 
yy té : pour le bon efprit , pour refprit 
» équitable , c^eft mon ai&ire ^ je me Ir 
y> donnerai à moi-même. » 

L'exemple que rapporte fréquemment 
S. Auguftm , pour prouver que nous ne 
pouvons faire aucune bonne œuvre par 
nous-mêmes , & fans la grâce , c'ed celui 
des payens , qui n'ayant pas la grâce ont 
méprifé les richefl^s , les honneurs % ont 
aimé leur patrie ; ont été fidèles à leur par 

fius httmanum imitari hwmlcs homineî* Ne trgê de» 
dignaritur hêma imitari bêminem hmnilem y Deusfac 
tus eft bumilis y ut vel hic fuperhia generis humam 
nêu dedignar$tur fequi veftigia Dei» S, Aug. £ttarr« 
in Pfalm. xxxiii. n. 4. 
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te: mais fans aucun mérite. Qu'eft-cc 
le toutes ces œuvres finon de vrais pé- 
és ? Noveris non officiisfed finitus ejfe difier^ 
tdas rirtutts. 

En expliquant hier la différence des 
ux alliances , vous avez été choqués de 
que j'ai dit que le Juif, n'ayant point 
grâce , infailliblement ne dévoie point 
mplir la loi , & ne laiflbit pas d'être 
upable.en la violant. Ce qui vous a ré- 
Jté, peut-être, c'eft qu'en établiffant par 
tte propofition la néceflîté de la grâce ^ 
ne me fuis point expliqué fur le libre 
jitre , auquel vous avez crû que je vou- 
is donner atteinte : mais je déclare hau^ 
nent que je crois que la néceffité de la 
ice , & la. liberté de l'homme , font 
ux points également certains ,-& éga- 
nent décidés par rfiglifc: mais raccord: 
ces deux vérités elt fi difficile , que 
indon établit l'une , Ton: femble nier 
utre : Ifik qudfiio ubi de arhkrio votunuttis 
grédiâ Dci difpMtaiwr , it4 eft ad difcemet^ 
m difficilis m quando defendnur liberum atbir 
um y neg^ri Dei gratta videatwTy quimla 4^ 
t ajferitur Dtigrjuid , liberum aarbkrhfnpu^ 
wr auferri. c^ La qùeflion du libfe arbi-, 
j , & de la grâce de -Dieu , eft fi diffi- « 
e à traiter, parce qu'il faut difcarri^r ,«: 
qui appartient À J^j4a;&ài'a^tr«.(te.«s 
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ces deux points , que quand on prend c< 
la défenfe du libre arbitre , il paroîtroit « 
que l'on nie la grâce de Dieu ; au con- ce 
traire , quand on établit la grâce de ce. 
Dieu, Ton croiroit queTonaniiéantit le ce 
libre arbitre. <c S . Aug. 4e ^fatik CbriJH^ 
mmb, 32. 

Ainfi pour vous donner fur cet article 
toute la latisfadion , fans cependant rien 
diminuer des vérités que j'ai - avancées , 
je déclare que , quoique le Juif dépourvu 
de grâce , ne dût point infailliblement 
accomplir la loi , cependant il pouvoit 
l'accomplir : qu'il avoit un vrai & trés-réei 
pouvoir de l'accomplir. Pour vous le faire 
entendre , il faut diflinguer dans le libre 
arbitre, i °, l'afte ou l'exercice du libre arbi- 
tre : 2®, le pouvoir du libre arbitre. Nous 
avons le pouvoir de faire bien des chofes 
que nous ne ferons point infailliblement. 
Un avare à qui l'on prefente une riche 
Aicceffion , de laquelle il lui reviendra! 
cent mille livres , refufera-t-il cette fuc- 
ceffion ? N'efl-il pas infaillible qu'il l'ac- 
ceptera? Cependant n'a- t-il pas un vrai& 
un réel pouvoir de la rcfufer ? Il l'a fi 
bien , que s'il vient à guérir de fon ava- 
rice , à concevoir un grand mépris pour 
les richeffes , & qu'on lui offre de nou- 
Yeau une autre fucceflion où ii y ait au- 

taHt 



AUX Romains. Ghap; I. t^t 
à retirer , peiit-êtr"e la refufefa-t-il ? 
àiit donc diftingner dans le libre ar- 
; l'exercice Se le pouvoir. Cet avare 
bre de refufcr cetre fuccefîîon , qu'in* 
blement il ne rcfufera point. De 
le un faint homme , un homme julle , 
i Ton propolc de commettre un crime, 
pouvoir de confcntir à la propofition; 
ndant il n'y confcntira pas. 
[ en eft donc de même de ce Juif qui a 
: la loi Tans avoir la grâce de Taccom- 
; il en eft de même de ce payen , de 
écheur endurci. Toutes ces perfonnes 
ant pas la grâce, infailliblement n'ac- 
pl iront pas la loi , parce que la cupi- 
qui règne dans leur cœur ne peut que 
Porter au mal. Mais alors menie n'ont- 
as le pouvoir de faire le bien ? Oui ,; 
doute ; & cela eft fi vrai , que fi la cu- 
ré , qui n'eft autre chofe que Tamouc 
a créature, cefle de dominer dans le 
r; fi ce cœur de pierre, félon l'exprcf- 
de l'Ecriture, eft changé en un cœur 
hair , alors ils l'accompliront. Or de 
ue la cupidité domine dans leur cœur, 
c peuvent s'en prendre qu'à eu v-mi?- 
; & de ce que par une conféquencc 
îllàire elle les entraîne au mal , c*ert 
emcnt leur faute ; parce que, fous 
ipiic méiiie de la cupidité , \U ne font 
Tom. /. L 
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le mal que parce qu'ils le veulent faire, 
que parce qu*il leur plaît, que parce qu'ils 
y trouvent plus de plailîr, & infînimeot 
ylus d attrait que pour le bien y & que ce 
qui le ^it aind ne peur manquer d'être 
tait avec liberté. Ainfi ces hommes aban- 
donnés à eux-mêmes , & fans la grâce da 
Libérateur , ne peuvent manquer défaire 
le mal , & par conféquenc d'être cou- 
pables f & en même tems Inexcufables. 

it. 10. Car le» gran- i. xo. InvifiMtMtm 

d^urs invifiblt s de Dieu , ipJfMS, s €reatmrm numM, 

fa puiflance éternelle ôc ftr es fH^fadafina^ èr 

fa divinité , deviennent tiiUâM , cêu/pichiMmi 

comme viflbles en fefai- femfiuma quêqm çV 

fant connoitre par Tes ou- virtus , ^ dtvimtM i 

vrages depuis la création jta ut fint in9xcMpiàr 

du monde ; & aiiili ces les* 
pcrfonncs font inexcufables* 

4 creaturd mundi : Le Grec peut fîgnifier 
4 creatione : c'efl le fens qui parole le plus 
naturel au Tradudeur de Mons. 

Plus ces Philofophes ont reçu de lu- 
mières & de grâces ; plus ils ont connu 
d'une manière claire l'cxiftence & les pe^ 
ferions de Dieu , plus i|s font criminels 
^ inexcufables de ne lui avoir point rendu 
la gloire y l'honneur & le culte de l'amour 
qui lui eft dû. Le moyen donc Dieu 
s*cil fervi pour leur faire conaoître foA 
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exiftence , & les attributs les plus intellec- 
tuels, c'eft la confideration de Tordre & du 
fpeftacle de l'univers , & celle de Tes ou^- 
vrages , qui les rendent en quelques forte 
fenftbles & palpables. Avec un peu de 
réflexion fur les objets qui frapent les 
fens , eft-il difficile de convenir qu'il n'y 
a qu'un Dieu qui puiffe avoir créé, & quî 
foit le maître de conferver un ouvrage fi 
merveilleux , compofé d'un fi grand 
nombre de parties , oc dont tous les mou- 
vemens font dans leur variété fi uniformes 
& fi. réglés? Les deux , dit Dîivid Pf. 18. 
ir. i i annoncent U gloire de Dieu ^ ^ le fir- 
mament publie les effets merveilleux de fapuif- 
farue. Le langage de ce *riche & magni- 
fique fpeftacle eft entendu de tous les 
peuples ; & il n'y a pas de nation, quelque 
Darbare qu'elle foit, qui n'en ait l'intelli- 
gence. Le bruit de leur voix retentit par 
toute la terre , & leur parole fe fiit en- 
tendre jufqu'aux extrémités du monde. 
^oique Dieu , dit S. Paul, Aft. xi v. i 5. 
1 6 , ait laiffé depuis le péché marcher toutes 
les nations dans leurs voies, les biens tempo- 
rels qu'il n'a cejjede leur difpenfer , les pluies, 
les moifons, (jrc étoient un témoignage 
continuel auquel ils dévoient le recon- 
Boître ; & ils ne font pas excufables de 
ft'avoir pas remonté au Créateur de toutes 

Lij 
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çhofes. Xe bel ordre & les fpcdacles de 
ia nakijVHie avert.ifibient continueHcmenc 
Phpmoiè. innocent de louer fon ^tuteur , 
4e ,le'Vc;niçrcier des biens dont il le corn- 
tloît : mais depuis fa chute Xon cœur cil 
fi corjompu , toutes fcs inclinations font 
ii-terreilres , que toutes les beautés du 
çiej & de la terre le détournent de Dieu 
plutôt cjue de l'y élever , & le portent à fo 
Jîxer dans Içs créatures. Il ne penfe plus 
a remercier Dieu , ni à les faire remon- 
ter par fa rcconnoiflance vers la fourcfi 
â'oîi elles dcfcendent. L'éclat & le bril- 
lant de$ créatures eft devenu un pié^è, un 
fujet de tentation , & un filet au les pieds 
des infenfés fe font pris. Ce n'eft que la 
Grâce qui nous remet dans Ce premier 
état. Le ciel & la terre publient vos 
louanges à des fourds ; cœlum & terra fur^ 
dis bqiimitîir laudes nus : mais le bourdon- 
rcniCnt ce mes pallions m'empêche d'en- 
tendre !a voix de toutes les créatures ; om- 
nibus hqîiunîur fed illi intelligunt qui vocem 
eorum acceftam forts , intus ctim veritate confe- 
runt, ce Ll es parlent cependant à tous les 
y'> hommes ; mais ceux-là feuls les cn- 
:>î tendent, qui fçaveçt allier la voix ex- 
33 terieure qui les frape au-dehors , avec 
33 la vérité qui les inllruit au-dedans d'euxr 
3P mêmes. >? 
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' ïta ut fini inexcufa!Ales : de forte quHls font 
xnexcufables : ou ajin qu'ils [oient inexcufâbles. 
Ce langage de l'univers fur Texillcnce , & 
fur les qualkés fpirituelles de Dieu , eft (î 
ç:ïatr, qu'il n'y a perfonne qui foitexcu- 
iSble de n'avoir pas connu ces vérités: 
Sant inèx<ufabiles de ilU excufxtione quûfdet 
(kere fuperbU bumana ; fi fcijfe;n , fecifem ; 
tifù nonfàci qida nefcivi. « lis font inexcu- 
fàb!es de cette otcufe dont l'orgueil hu- ce 
ti>ain a coutume de dire : fi J'cû^ fçû ce 
:èHe chôfe je faurois faite ; & je ti'ai ce 
D^is de la faire que parce que je l'ai ce 
igtioré. Mais on leur ôce toute cxcufe ce 
jaarid on leur en fait un précepte : yy His 
àllituT excufatio quÀndo fuceptum datur. C'cft 
:bmme fi Ton difoit : ce Voici Dieu qui - 
;r*ôus fait un conamandcmeht ; exécutez ce 
:tf qu'il vous commandé : mais vous ap- ce 
3\ayant fur vos forcbs tous croyez vous <c ' 
ïi'ettre en état 'de l'exécuter & vous c< 
échouez : il vous refte donc toujours à ce 
remplir te commandement V q^^i n'cft ce 
itï; 'rond qu'une lettre qui vou5 rend^Tt 
:cîupab!e' , loin de vous délivrer; 55 'Eue 
]ûjjit Di,'us , a^è quôd jujpt : ii$éipis a^èrefjuji 
vîtibHs ttiis , }^ cadîs ', mmet fuper 'te iictero- 
pimens non f4v4ns.S. Àug.de grat. & lib. • 
arbitrlo. - 

' Suint Paùlct^rUmcflfCe-à nousdccj^vrii " 

L iij . 
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en cet endroit une vérité qu'il nous déve- 
lopera plus clairement dans la fuite ; fçar- 
voir, que toute loi , c'efl-à-dire, tout ce 
qui ne fait qu'éclairer Tefprit fans conver- 
tir le cœur , ne fait que rendre l'homme 
plus criminel ; puifqu'au-lieu qu'il n'étoit 
auparavant que pécheur , il dévient pré- 
varicateur. La loi produit la colère , dit le 
même Apôtre, Rom. iv. 15 , fuifqtu 
lorfqu*il tt*j a point de loi , il ny a point de fio- 
lement de la loi. Etch. ^, ir. zo : La lé 
efi furvenue pour donner lieu à Vnbondanee du 
péché. 

Saint Auguftîn , dont la doârine efl 
celle defaint Paul , s'exprime de la même 
manière fur cette vérité: ccLaconnoif- 
35 fance de la loi , dit-il, quand la grâce 
>5 manque, ne donne lieu qu'à la préva- 
rication : ad hoc valet legis agniîio , fi gratii 
défit opiîulatto ^ ut fat mandati pr£Paricatio\ 
de Grat. & Lib. Arb. Dans le livre de 
Tefprit & de la lettre n. 6, il s'étend da- 
vantage : «Quand TEfprit faint, dit-il, ne 
33 nous aide pas de fon fccours , en nous 
35 donnant un bon amour , c'efl-à-dire, la 
;>3 charité , au-lieu du mauvais amour, 
53 pour lors la loi, quoiqu'elle foit bonne 
53 par la défcnfe même qu'elle fait , aug- 
y> mente le mauvais défit &' produit le 
>j naeme effet que rimpétuofite de l'eau , 
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P-eau , qui devient plus grande par les ce 
digues mêmes qu'on lui oppofe ; & ce 
je ne fçai comment il arrive que ce que, te 
l'on défire» eil plus attirant dès là-même ce 
qu'il eft défendu. (4) » Ainfi la loi natu- 
relle a rendu d'autant plus coupables les 
hommes, fous la loi de nature , qu'ils en 
écoient plus éclairés ; & les Philofophes 
de même ont été plus criminels que l6 
commun du peuple qui n'avoit pas leur 
lumière. Il en faut dire autant oe la loi 
de Moy fe , & même de la loi Evange li- 
que. Jefus-Chrift prononce contre les 
Bethfaïdes & les Ca^pharnaïtes , qu'ils fe- 
ront bien plus punis que les Tyriens & les 
Sydoniens & même que les habitans de 
Sodome. 

ii^.zi.QusacHfncùg-' 7^.21. Parce qu*ayanc 

mvijpnt Deum , nm Ji^ connu Dieu , ils ne Tonc 

tm Dewn ghrificave- point glorifié comme 

TuntyAut grattas fgtrwit: Dieu, & ils ne lui ont 

ftd evanatrunt in cêgi" point rendu grâces: mais 

nmênihusfuis , ^ ohfiu- ils fe fonc égaré» dans 

ramm eft infifiens €$r w- leurs vains raifonnc- 

rinv». mens , Bc leur cœur in- 

fènfé a écd rempli de ténèbres» 

Voici leur crime qui eft rappelle ici , 
&Ç, qui a déjà été exprimé dans le i^. 1 8. 

(«) Vhi fmthu mn êdjuvat ffhims , mffirâfu 



Ytt' E p î t ït B DÉ S- Paul 
Us n'ont point glorifié Dieu qui s'écèk 
fric connoître à eux ; ils ne 4ui en ont pas 
rendu gloire : inais ili fefont attribués 
à eux-mêmes cette connoidance > & ils • 
ont cru l'avoir acquife par leurs propres 
forces. Nous avons vu que les Pay'éns 
s'adrefToient aux dieux pour leur deuian- - 
der les bieRs du corps , mais qu'ils s'en ' 
repofoicntifur eux-mêmes pour les biens 
de l'efpric & du cœur; lis n'ont pas con- • 
nu Dieu comme la lumiepe de leur cfprit, - 
ils ont donc été bien éloignés d'avoir la 
foi que S. Paul nous dit ici erre Tunique 
voie qui conduit à la jullice ; puifque-' 
cette foi confifte à reconnoître la gloire" 
de Dieu , & le néant de Thammc ; à • 
confèiièr que Thomme n'eft que ténèbres • 
dans fou efprit fi Dieu ne Téchire , & 

Sue péché dans fa volonté s'il ne la re- 
refïe. Ils onc donc été bien éloignés de ■ 
lajullice , fcc de l'amitié de Dieu. 

Ev^merunt in cogitatijnibus fuis : C'eft ici 
que commence la punition terrible que -' 
Dieu a exercée contre eux. Parce qu'ils fc 
font atcribuéilci dons de Dieu, il les a 

py cof/C'tpifcentU tnaU 'conaipi/htjtjnm Ivîtam , h$c ' 
efl-cha-^itaiem ; il la hx q:ta.;yi'js bofja , augct prohi*" 
hiHdo dfjîdc^i^tn malutn , /ù'f*f atjfite hiipetus vsbê' ' 
mentiêr fit obice oppufito, Nefcio qnomodo hjc ipfam -^ 
gitfd c§uçupifcitm y JHCHnduis fit dum vetatuK • 



i' 
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punis ,de la luauiere la plus terrible: i<»i 
dans rcfpric par les ténèbres auxquelles 
il les a liyrés 9 eyanuerunt in cogiutioniLus . 
faki ils fe font égarés dans leurs faux rai* 
fonnexaens ; ils y ont trouvé leur perte }, 
il n'y a point en efFet de fentiment fi- 
abfurdc que ces grands perfonnages n'ay enc 
fouccxiu. Il les a puAis» ^^dansTa volonté. . 
)^.Dans leurs corps mêmes, comme nous 
verrons plus bas. 

Et $tfiurdtum eji cor injtpiens eorum : 

>^ . 1 1 . Dkiktes emmfe ?f . ^a • *ïl« ' font devc* 
ip/a^imM , flulfi faâi nus fous en s^actribuan^ 
Jnnu le nom de fages, 

\ Plus ils ont crû être Ciges i plus Dieu 
pour les détromper , & kur faire voir 
qu'ils ne Tétoient point par eux-mêmes , 
mais que c'étoit de lui qu'ils avoient reçus 
ces légers rayons de vérité dont ils fe glo- 
rîfioient , comme étant le fruit de leur 
travail & de leurs recherches , plus Dieu , 
dis-je , a permis qu'ils tombaffent dans 
des erreurs qui frapoient les yeux du refté 
des hommes , & qu'ils fuirent plus infen- 
fés que bieh d'autres qui n'avoient pas 
leur lumière. Quoi en effet de plus con- 
traire à la loi naturelle & à la raifon , que 
«dé vouloir que les femmes fuflent cum-».^ 
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munes comme Socrate , Platon » Ly« 
curgue,& Solon l'ont voulu! Quoi de 
plus contraire à l'humanité , que de noyer 
les enfans qui avoient quelques défauts 
corporek ! Par cette disproportion im- 
menfe qu'il y avoit entre les vérités fpiri^* 
tuelles qu'ils connoiiToient , & les erreurs 
les plus groflleres dans lefquelles ils étoienc 
tombés , Dieu vouloit faire voir ce qui 
venoit de lui , & ce que ces infenfés tH 
roient de leur propre fond. Comment en 
efiet 9 & ces vérités , & des abfurdités fi 
grandes , aurôient-elles pu fontr de U 
mêmeiburce f 

l^«x^« £ciIsonttranr> i^. x). Et mMum^ 

ftré l'honneur qui n'eft runt ghriam mcorrufti' 

dû qu'au Dieu incorrup- hilis Dei in JimilituÀi'^ 

tible à l'image d*un hom- nem imaginis forruptihh 

rae corruptible, & à des lis hominis , ^ vslucrwin 

figures d*oifeaux,de béces ^ quadrupedum , ^fer* 

à quatre pieds^ ôc de fer- pentium. (Gr, reptiUum^ 
pens. 

Que l'on juge jufqu'ôîi l'efprit de cc5 
faux fages a été abandonné de Dieu. L'i- 
dolatrie eft Terreur la plus abfurde dans» 
laquelle la raifon puiflfe fe précipiter , & 
ces Philofophes fe font livrés à l'efpece 
d'idolâtrie la plus ridicule , en transférant 
à rhomme mortel l'honneur qui n'çft dû 
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3u'à l'être immortel : voilà le premier 
egré de leur folie. Ils ont été plus loin : 
ils ont adoré toutes fortes aanimaux 
jufqu'aux plus hideux : fécond degré de 
Jeur folie. Le troifieme eft d'avoir rendu 
uii çult^ religieux aux images mêmes des 
créatures , hommes &,. bêtes. Peut-on en 
cfFfît plu$ avilir la divinité & fe dégrader 
davantage , dès que l'on fe met , ôc le 
créateur de toutes chofeis , au-defTous de 
ce que l'on adore ? In fe ipfts non in De9 
fducùm habebant ^ fibi &wm Dea bond fud 
ddfcribebant. Ils dçtournoient leurs yeux de 
Dieu qui étoit la lumière de leurs efprits, 
& les fixoient fur eux-mêmes qui n'é- 
tpient que ténèbres : voilà le crime qui 
meritoit un abandon entier. 
- R ien n'eft plus terrible que la vengeance 
que Dieu tire de l'orgueil de ceux qui 
s'attribuent fes dons , & qui ufurpent ainfî 
fa gloire. Il fe plaît à les en dépouiller , 
& a les confondre ; afin de leur montrer 
ce qu'ilç font , lorfqu'ils n'en font plus 
revêtus , & qu'il ne leur refte que le pro- 
fond aveuglement dont Dieu punit par 
une loi infatigable leur convoitife hon- 
ceufe , le^e it^tigébili ffargit fondes cvecitâ- 
tes fufer Micitâs eupiditates, dit S. Augu£ 
tin , qui , dans un autre endroit étwlic 
pour priacipe contre ceux qui font «a 
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mauvais ufagedc la lumiere,«qne c'cftune 
jy peine très-jiifte du péché , que chacun 
» perde ce dont il n'a pas voulu faiie uil 
yy bon ulage : Illa ejl peccati potnajuftijfmâ^ 
ut amittat quifque quoreilè uti noluit, ^f .Liv. 
j.duLib Arb. ch. 1 5.n° 52. Le peuplé 
Juif croyoit que l'Evangile lui étoit aûj 
il lui a été ôcé , & donné aux GenciU : il 
fera aufli ôcé à ces derniers, quand iJl 
s'enorgueilliront des dons de Dieu. 

:f . X4. Ccftpou-quoî ?{^. 24. Vropter ijmà 

Dieu les a livres aux dé- tradidtt illos Deus in it^ 

firs de leur cœur, au vice Jide-^ia car dis e9rttm m 

dcTimpurccé ; ea fores imrtrtndiriam: ut antU' 

qu'ils ont des':ono»-c eux- meltis n^ciam corforafftê, 

mcnivS leurs propres infemetifjts* 
corps. 

D'cu avoit dccoiTvcrt à ces Philofophes 
de grandes vérités ; mais eux , bien loin 
do connoître , & de publier de qui ils le 
tenoient , ils s'en font établis la fource & 
l'origine : ils ne l'ont point remercié de 
]es leur avoir communiqué , & ils ne l'ont 
point glorifié. Nous avons vu que Dieu 
irrité de ce qu'ils s'attribuoient les donsr 
les avoit puiiis dans l'efprit par les ténè- 
bres épaines qu'il y avoit vcrfé. Dans ce 
▼erfet il les punit dans leur volonté , cft 
kiiivraot à toutes ibices de mauvais dé« 

iîrs, 
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iîrs , à toutes les efpéces d'impureté. Aink 
fi tous ces crimes ibnt la punition de ce 
premier ; ils jf ont poim ;glmfic Dieu , & Us 
M lui.Pttt pmt nniit grâces : mm peut Dftm^ 
glmjUoperunt , neque graids. egerunt : ce qui 
cfk tout-à-fait opi>oré à ce que faint Paul 
aflfure être la voie de la juilice » fçavoir la 
foi; C'efl la confiance en Dieu qui dé^ 
pôuiUe l'homme de toute confiance en 
W^méme; qjui lui ï^it cowdître qu'il 
n-'cft qu'errewr dans., l'cfpric . , &. péché 
dans, (a YicJonté -; que Dieu au contraire 
eft la vérité qui peut éclairer fon efprit , 
& la charité qui peut convertir fon cœur» 
Sç par là fe le foumettre en entier dans 
fon efprit par la foi -^ croyance , & dans 
fon cœur par la foi - confiance. La difpo- 
fitîon des Philofophes étoit toute con- 
traire : ils croyoient être à eux-jmêmes la 
lumière de leur efprit ; l'avoir acquife par 
Içurs propres forces ; en un mot ne l'avoir 
point reçue de Dieu : ainfi leur voie étoic 
abfohuxient; oppofée à celle de la foi , & 

eoduifoit auffi des efiets.tout contraires, 
a foi reconcilie l'homme avec Dieu , elle 
eft la première grâce , & la fource de toih 
tt% les autres ; aurlieu que cette confiance 
du Philofophe en lui-même » éloignoic 
Çieu5|ç.Jui ; étoip >çpmme la première 
knnçfjie 4ç foi^ .orguieÙ^ qui etoit lui* 
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mâme la caufe d'une infinité d'autres p 
chés. Quand l'homme comprcndra-t 
que par la foi en Dieu, ri glorifie Dieuî 
& que par la confiance en fcsi propre» 
forces, il ic glorifie lui-mémèf' 

Tradîditc Dieu en punition de leur in- 
graricude les a livré a une infinité de pé* 
chés. C'eft la manière ia plus terrible donc 
il fe vange. On cofiçoîi qtie Dieu n'eft 
pas la caufe efficience , ni l'autcar do pé- 
ché. Rien n'eft plus direâement oppofé 
3i fa nature, qui cil jullice & bonté , qac 
la malice & l'injuilice, en un mot, que 
le péché. Tout cC qu'il fait eft bon , Fi4it 
Deus cun34 qua. feterat , & erant valde honA, 
Or le péché eft elîentiellemenc mauvais. 
Mais l'auteur du péché , c'eft la mauvaifc 
volonté , c'eft la concupifcence de l'hom- 
me -. C*(if«ji f/î f«iw , dit S. Jacques, i. 14; 
piir [a prière concupifcence qû l'emporte & 
qui l'Âtiire dans le mal; ^ enfaite quand U 
csneupifience 4 conçu , elle enfante le péché. 
Cependant il eft die que Dieu les a livrés 
auxdcfTeins de leurs cœur : C'eft parla 
fouftratSion de fagrace, dit S. AuguJlin, 
& non en mettant la malice dans le cœur ; 
non inferendt malttin» , fed fubtrahendo gra- 
tiam. L'homme ne peut Te paflèr abfolu- 
iDesc de la grâce pour éviter le f*éthé,_ 
pMlr réfiHcr aux tent^ion» du deïrion f *" 
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j^im'pécuofité de la çoncupifcejnce : Dieu 

: la lui refufe cette grâce ; ainii il eft inTail- 

Jible qu'il fuccombera aux fugreftions de 

- foâ ennemi » wx fougues de. fa concupif- 

-cence , & qu'il cammettra le péché. 

^ Pieu lesii Ëym.iux dé^rs die leyr cqeur » 

< dit S. CbryA comiue L'on peut dire qu'un 

'Général d'armée livre fes ioldacs aux en- 

' jiemis^ quand non feulement il jne leyr 

donne point le fecours qui les^epjauroîc 

iàuvés, nxâis. qu'il fe retire.m£me dui^om* 

ihac, & Jes iabandonne. S. Auguftîn & 

S. TJbomas. apportent Jes ix^ênies com^- 

laifons , pour expliquer comment Dieu » 

livre l'homme aux.défirs de fon coeur. 

:.çc L'homme, difent-*ils , dépourvu <c 

.de la lumière de la juflice , & par <c 

conféquent aveuglé , ne fai^'isue de$.<c 

.oeuvres de. ténèbres : Et pour qfrtl pèche <c 

fon libre arbitre lui fufiît ; mais^pour ce 

rentrer en grâce & devenir jufle,jl a ce 

befoin d'un médecin ; & il ne fera né- ce 

cçflairemcnt que des œuvres mortes, te 

jufqu'a ce que la grâce de Jefus-Chrift ce 

lefafle revivre, la) » Nous avons befoin 

de la grâce de Dieu pour nous foutenir : 

(a) Defirti Imci ju/btia ac pit hc contenehrati ^ 

fuid aliua pariuHt quam êfera ttnehrarum 

Vt m ftecamm int bêmêfugecit à liberum arbitrium ; 
-mf4mnmttiêM.md.inàidam êùut tfi ami4icA^ e^^ 

• M ij 
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•n nous ôte cette grâce , nous comboni^ 
<c Dieu fouHrait la grâce qui ret-enoir 
y> l'homme & l'empêchoic de comntétcte 
y> le péché : ne diroit-on pas que celui qui 
:» ôteroic à quelqu'un ce qui lui fen d'ap- 
3t pui f feroïc la caufe de fa chute, (i) 2> 
Mais il y a plus : comme Dieu , en 
qualité de premier être, efl Tauteur de 
tous les êtres ; ain(i en qualité de premier 
agent , il eft l'auteur de toutes les aâionsi 
avec cette différence , qu'il fait agir tous 
les êtres d'une manière proportionnée à 
leur nature, «c Dieu meut toutes chofesi 
y dit S. Thomas , (c) félon la mefure & 
» la condition de leur nature ; & c'eft 
30 pour cela que dans celui qui a Tufage 
^> de fon libre arbitre , la motion ne k 
3) fait point de la part de Dieu fans la 
33 motion du libre arbitre. » Et félon faint 
Auguftin , (d) «c Dieu fait des volontés 

fe tft marfua êpersfaciat Jûnec Chrifii iratii revivif' 
eau S. Aug, de Nat. âc Grac. cap. 23. 

(b) Suhtràbit Deus gratiam per quam hâmitus 
çûfitiMehanmr pt ptccarent ; ficut fi aliquis alumJMi 

ftift$nta:Mimn tolleret^ dknttMr fitcere cafum tjm$, 

(c) Dtus movet âmniafecutidum fiwdum ^ imm^ 
tUnem cujnfque nattêrje, ^ ide$ iu eo qui bâttêt ufnm 
lilteri arûtris , non fit mttiâ À De$ abfqut m$fu /i- 
heri arbitrii. 1 . 1. Quaeû. 113. an. 1 1 1 • 

(d) D9 ipfis bominum vôluntoiibtts qttad VMltf 
cnm Vitii j j»fit ; babtt buman^rwn €ordimm qutPfUi* 
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éts hommes ce qu'il veut , & comme <c 
il veut : il à nne fouveraine puiflTance «c 
d'iiiciincr oîv il veut les cœurs des hom- « 
mes, & il a leurs volontés plus en fa <c 

Çuiflknce qu'ils ne l'ont eux-mêmes. <k 
loti feulement les bonnes , mais les ce 
mauvaifes volontés des hommes font tel- « 
Icment en fon jx)Uvoir, qu*il les fait in- «c 
dîner où il veut , & quand il veut , fe- « 
Ion qu'il le juge par un jugement , il eft ^ 
rrai, très-caché , mais fans aucun doute <c 
très-jufte. » S. Auguftin , fur la fin do 
Livre de Grat. & Lib. Art, en apporte 
feize exemples , dont il conclut que •< le 
Tout-puiflant eft Tagent dans le corur « 
des hommes , même au mouvement de .-k 
leur volonté. » Agit amnipctens in cordibns 
hominkm etiam motmn voluntatâtis illùrum, 
Ainfi par le pouvoir infini que Dieu 
exerce fur les efprits & fur les volontés, il 
tourne la mienne de quel côté il lui plaît, 
félon les defieini de mifericorde ou de ju- 
ftice qu'il a de toute éternité formés fur 

cet ifHèUnaniâtum omnifotentijjimam pateftatem. >f«- 
gir'iMet in pâtefiate w^luntates bominum qnam ifji 
fiUsMûfibnn -kênM vêluntaus bominumyverum aiam 
nuUMitafuMt in DfifateflatiyUt eas que volmrit^/tan^ 
do volueritfaciat inclinariyjicut ffJejttdicMt ûccultiffi" 
m» jitdiàOyfedfauiêllA dubitatontfuftijSfmâ.Dp Cor. 
ac Gr. n. 4<« DeGr, ^ Lib. Arb. n. 41. de 4«, 



moi. Comment donc n'eft-rii p^ Vjmxcw 
du péché 9 puifqu'il cil Tauteur de l'adion 
par laquelle je me pone au péché? Ç'«ft| 
die S. Thomas, i. z. J^iUft.y^- jn^z^ 
que dans une mauvaise aâion 11 y a deux 
^hofes à diftinguer , n^ns <^ dtfeSus, Taâe 
^ le défaut qui accompagne l'aâe : or 
Dieu ell lacaufe de Taâe ; carchaquea^ 
<fl un être & eft un aâe : comme être ildé? 
rive deDieu,qui eft le premier être;commç 
^de il dérive de Dieu,qui eft le premiera* 
genc & le premier moteur;maisle défautdc 
Tafte ne retombe pas fur Dieu comme fur 
la caufe^mais fur le libre arbitre. Ainfi Dieu 
tourne mon efprit d'un côté plutôt que 
d'un autre ; me fait faire attention à um 
.chofe plutôt qu'à une autre : mais mon ef- 
prit tourné de cecôté,auraune plus violen- 
te tentation , fera porté à l'impureté , ou à 
commettre tel autre crime ; il aura un pjus 
grand befoin de la grâce: Dieu ne me ladoiç 
point ; il peut me laifler à moi-même r 
^lors je fuccomberai , fans qu'.il fpit en ajU- , 
cune façon caufe du péché. 

Voir fur cela Pererius , auquel la Syr 
jn opfe renvoyé pour cette explication. 

Ut contumeliis afficiant corp$ra fud injmth 
ipfis : En fine qu'ils ont déshonore cux-mimtP 
leurs propres corps. 
. -Rien ne dqshpno^e plus rtQBiJBC,.g& 



lie le dégrade davaots^e que Pi^purete ; 
j)uirq^ par cette pauion, il fe met au 
lang des beces. J[l faut rem^quer cin çf 
verlet la proportion & le rapport qu'il y 
m-entfe le crime ^ & fa punition. S. -I^àûl 
y fera lui-même attention, quand ait ver- 
^t zy^ il remarquera que ces hommes ,oi^ 
r^fH in eux-mêmes U ji^efeine qHiét4ift dit 
^Uur erreur é" ^ l^Hf impiétés Rien n^ft 
donc plu3 équitable que la punition, que 
Dieu a tirée de leurs crimes; c'eft une 
çfpéçe de talion qu'il a exercée à leur 
égard.- Ils ont deshonnoré Dieu ; ils ont 
ikgradé Dieu jufqu'à la créature , jufqu'à 
la bétey & même jufqu'à des images fans 
yie , & fans mouvement qui reprefe-n- 
soient des animaux : Dieu pçrmet auifi 
qu'ils fe deshonnorent jufqu'à la bête ,par 
fes crimes contre la pureté auxq^aeis il le^ 
fi abandonnés , & qu'ils foient même def- 
çeiîdus plus bas que les bêtes ^ qui refp^« 
(çnt com^unéjDgient.les Ipi^ de la nature ; 
i^u-lieu que ces faees par les crimes ^o^li^f^ 
i»ture , que fi^iotl^aili dit qu'ils Qnt cj^ffih 
x^s, ilsn'pnt pas cfaintcleles franchi^v . 
Jnjemetiffis : Vous .m'avez deshpnoj^é» 
dit Dieu , je vais audl yous deshonorer 4il^ 
ia^ manière Ja,<j>i.us honçisi}(^.; & je n'aurat 
befoin pour ççla que 4fi vous -^siêjoaçs t 
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où votre concupifcence vous entraînent 
ks exécuteurs & les miniftres de ma jus- 
tice contre vous-mêmes. 

-à.xS* Eux qui aroient i^, %$. Qui iêmnm§ 

clÂngé la véricé de Dieu virnm vtritawm Dai m 

en menfoage , 6c rendu mendacmm : ^ eêlmrm^ 

à la créâcure radoracion ^ Ctronrum crtMmrâ 

9c le culce fouverain , au fêtius qmmm Qrti^tÊn\ 

lien de le rendre au Créa- qui 9^ hnrdiSms mjkm 

leur y qui e(l béni daat léh Âtt^mn 
cous les iiccles» Amen. 

Mendacium ^ nanfonge fe met (buveot 
dans r Ecriture pour idolâtrie , idole. '• 

Ces faux fages ont dépouille Dieti an: 
tant qu'ils ont pu de Ton honneur : ils om 
anneanti fa gloire en s'attribuant ce oui 
n'apprtient au'àlui , d'être la lumière des 
efprits , & d'avoir approfondi par leur 
application tout ce que Dieu leur avoic 
lui •même découvert par la confidératioB 
du fpeâacle de ta nature , de fes attributs, 
de fa toute-puiflance, de fon éternité, &c. 
Ils ont fait une alliance monftrueufe du 
culte du vrai Dieu avec le culte des ido- 
les , en hannorant le vrai Dieu en partie 
culier , & en offrant aux idoles des facri- 
fices avec le peuple. ^ 

^ui efi benediâus in ftcuU. Amen. J^«f 
#/I heni détns^ tous les fiéctes. Amen, 

Cet Amen doit ici fe prendre pour une 
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a^rmacion , comme Jefus-Ghrîft l'em- 
ploie fouvent. Malgré les outrages dont 
ils Toudroient convrir Dieu par leur ido* 
' latrie , fa gloire demeure toujours infinie» 
toujours immenfe ; ils ne peuvent la di- 

- min lier; elle n'y perd rien. C'eft» dit faint 
'. Chryfoftdme , comme fi des gens connus 
: pour des calomniateurs eflfrontés , répan- 
^doienrles calomnies Tes plus atroces con- 
: tre une perfonne dont la yertu feroit uni- 

- verfellement connue , & au deflfus de tous 
vies mauvais difcours : ou comme fi un ei>- 
^£ant d'un an vôuloit nous faire quelque 
.mal : l'on riroit de tous fes efforts. Cefe- 
rpit encore , dit faint Âuguftin » (d) cotn- 

. me fi un vafe de terre fe jettoit avec imr- 
pétuofité contre un rocher : il fe bri feroit, 
Se le rocher demeureroit inébranlable fans 
être endommagé. Telle efl dit ce Père , la 
guerre que les impies font contre Dieu : 
cous leurs efforts contre lui font inutiles , 
& retombent contre eux-mêmes. Dieu 

- rétre des êtres n'a pas befoin de nous ; 
c^efl nous qui avons befoin de lui. Que 
nous rhonorions ou non , il fera toujours 
infiniment glorieux ; que nous fubfiflions 
ou non , fa gloire fera toujours infinie , & 

(a) Quid pùtefifaeere VMsfiSile elifitm sdpetram: 
tanto majore maU fuo venit ,' quantê majêu imfem 
ffmniu lu Pfalm, xlt • n. i ^, 
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vetlcts 23 ,25 , & -iôi II exprime & le 
ctime & la punition du crime, la propor- 
tion qui eft entre la peine & le pèche. 

Ils ont transféré la gloire de Dîeii à 
des objets plus vils que les animaux, 
comme nous avons dit. Auflï les aâioni 
qu'ils ôiitcoinmifes, les ont-elles abbaiffés 
au deiroys de la bête. Ils ent change l'or- 
dre envers Dieu, ils i'onçaufii ehangéen- 
vers eux-mêmes : ils ont péché contre la 
nature de Dieu. , il permet qu'ils pèchent 
contre la leur. 

Nim fucminn : Non feulement les hom- 
mes ronc tombés dans cette infamie con- 
tre nature , qui a réduit en cendre Sodoinoi, 
& Gomorrhe ; mais des femmes même ope 
données dans ce libertinage ; & entr'elles, 
celles qui fe font acquifesicplusderépiw 
tion par leur lumière & par leur cfprit. 

îJ. 17. Lm Sommes de i. 17. Simitittr aatm 
niémerejeciancl'aJlianci; £j majêtli rtliiî» Aiuf 
dcsdsûxféxes.quicflfe- iMi uJkfaMiinit, txitfi- 
lonlanaturCiOncccceni' rum in difidt'iis Jini'i» 
htÀîit iCan Aéhr brucal inviam ,mafiulimmiff- 
les ans envers les autres, cahs tmrfinUiann $ff 
l'hQmiW! commectanc a- ranttii^ftitrcidrm^imi 
«c l'homme une infa- apriust, itrtriffiû mfi- 
mie détdlable ; 5c tiinll metigfit Tidfitntrt. 
îlt ont «<;i» en eux-iiiémei U 
■Mflepctnot^uifraicdAcà lcurcrrcurdcÀlEui'ini[)iétJ< 



" ètoît tout cdthmuh p * ' 
,'on en pêot juger par 
grands nommés , que 
tôriehs hipj)oh:%nt avoir été fujéts à ce 
yice àbommâtbte. Entré lei PUilofôphés 
Von içûi que Socratë & Ptaton qui paC- 
ïbiént pour avdir le plus de gravité , & 
ctbiit tes luibierés fur la divinité ont été 
ItfS pltis étéfidùëi , n'ont pas été exempts 
de cette honteufe ftàtïïôh. Nous devons 
\t juger bieft plus de la fede entière des 
ïlpicuricns qui faifoit confiftér le fouve- 
tam bien dans les plaifirs dés fehs. Les 
Cyniques né r ôugîubiént pas de s'y abah- 
dbiitfer en pUblit & aux yeux de tout le 
icfïôltde. Ceèté abomination n'étoit-élle 
p2L'i âutôrifée par tés Dieux , & divin ifée 
tti quelque forte ; puifqué pérfonrie n'i- 
jnore là fabfè de Jupiter & de Ganime- 
lè ? Le$ Auteurs clu tenîs de faint Paul 
jFbht itïefition de cette pafîiôh , conimé 
éta'nt fort coffeâi'Un& , fur tout parniii lés 
Kôrhâiîls ; & C'èA fans doute pour cette 
tÛSda que rApôtrè en pâffé. trânfeo , dit 
Séfïéque ^fitefé^jm ii0hcikfH grèges qu^spojt 
fMtfimic»pij^i4\MU^^^ càféumelU fAT- 

jf§BtM:! tâcîcë&'Stfétbriè écrivent que 
!fi6èréyèôfalk>îettè^ifbilvé^^ îCes dieux 
ihéÙKé; âU ii{)poA; dès Pôëtés , étoient 
tolùiîé^ (Ë(hs^ €5es' dé(bi^^ auxquels ^ 
TwkL N 
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cratc, Platon , Solon , Zenon , Àriftotç^ 
Xicurgue & d'autres fe font abandonnés. 
Le mal étoit fi commun à Rome quVâ 
le commettoit hautement ; & les lobe ne 
1ç puniflbient que dans certains cas. 

Voilà jufqu'où la corruption étoit al- 
lée , même parmi les plus fçavans & les 
plus célèbres perfonnages du paganifme: 
a plus forte raifon ce vice étoit-il com- 
mun parmi le peuple. 

Saint Paul par ce détail des crimes les 
plus honteux , veut nous faire compren- 
dre dans quel précipice l'homme étoit 
Slongé depuis le pécné; Combien il étoij: 
ommé &.tyrannifé par les palHonsles 
plus diflfànniantes ; dans quel état Jefus- 
Chrift a trouvé l'homme , & dequoi la 
créature laiflée à elle-même eft capable. Il" 
nous laiffe à conclure , quelle doit être 
notre reconnoiflance envers Jefus-Chrift, 
dont la grâce nous délivre de ces. abomi- 
nations : car il n'y a qu'elle .qui mette e«- 
tre les pécheurs & lesjuftes la différence 
immenfe de leur état : quid hàbes qmd non 
accefifii? qu'avez vous, que vous n'ayez 
reçu : fiUgratia redemptos difcçmit àpcrditis: 
:>3 la grâce feule fait le difççrneinent dç 
^> ceux qui font rachetés ,. d'avec ceur 
i> qui font lailfés dans la perdition. » 
Tout le relte çfl comnsiun : c*eft la mêiQC 
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TMiture dans les uns & les autres. Le pé- 
ché du premier homme s'efl étendu fuc 
tous : toute la différence ne vient que de 
la grâce qui a abandonné les uns, & qui 
ibuticnt les autres. 

Qu'il eft avantageux de fentîr notre 
mifere , ce fond dë'corrûptioh que nous 
portons au-dedai^ de nous , & qui nous 
tient dans une continuelle humiliation 
& un ânnéantiflèment profond devant 
Dieu ! Nous ferions capables de tous les 
excès fi Dieu détournoit un. moment fes 
yeux de delfus nous. Il n'y a point de pé- 
ché qu'un homme commette,, qu'un aiure 
fipftimè. ne puîfle aufïî commettre, fi celui 
ui a fait l'homme fe retire. Voilà l'image 
e ce cu'eft notre cœur par lui-memc. . 
Dans un tcms de pede l'on jnge de la ma- 
ladie de l'un par celle de l'autre. Si nous 
ire nous'tèiîons pas continuellement fous 
là main de Dieu j & fi nous nous attri- 
buons à nous-mêmes cette différence dont 
nous parlons , & qui vient de Dieu feul , 
nous mériterons qu'il fe retire de nous, & 
au^il nous failè faire l'expérience de pos 
rorces, 

C'êfl là Tufage que Ton doit faire de la 

lèôure des Auteurs prophanes. On doit 

7 voir, 1% l'état ou nous ferions fens 

jfefus-Chrill ; i°, celui où nous pour- 

Nij 
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lions tomber s'il nous abandonnoit. 

£t pitrcedem quam ofartuit ^ ^c. Leur tf^ 
prit a été rempli de ténebres,Ieiir cœur de 
corruption, leur corps couvert d'ignomi- 
jiie. Telle eft h punition la plus terrible qut 
Dieu puifle exercer contre un péchçijf, 
de le laifler entieiemcnt à lui-même. 

rf^.X». Ec comme i]« jfr. 18. Et fiiut m» 

•'ouf p^ YBulu recon- frabuvirum Dnm hahi-. 

nokre Djeu , Dieu auQi rt in miitii : na^idît, 

hs a livrés à an fcas de- illas Dtus in rr/r'^w* 

prav^; en forte qu'iiï ont finjum, atfacivt ta JM 

nit dct aâions inciignei rwn etavtnmm, 
4e la raiibn. 

Saint Paul nous fait encore ici f^in3t.-r 
tencion à l'égalité , au rapport , & à 1| 

{iroportJon de la juftice qui fc trouve entte 
a punition & le péché , par Iç rapport 
(jui fe trouve entre ces deux motii 
iAiu'(i«Ma' & A^tf^t^,°' : La connoifTapcc dç, 
Dieu vous a paru peu eftimable ; vous 
n'en avez fait aucun cas ; vous l'avez njér 
prifée : en punition de cette ingraricudçr 
}e vous rendrai au(Il dignes de mépris paC 
les itt^ons , les paroles . les Jcntimçns que 
vous aurez ; &. ces akîi:ions inienfées, oHJ, 
les ont rendu les objets du mépris, aes 
hommes , font celles qui font e3^pria;iee^, 
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- ' ' '' 

it^i &9. KgpUm 9mm f* xp* Qu'ils om 6z6^ 
imquitau , maiitii , for'- remplis de touce forte 
mc0tiân€ y avaritii y ne^ d'injudice , de méchaii- 
fmhii, plenùt invîdii y ceté^ de fbrnkacion^ d'à- 
Umicidiù y câmémiâmiy varice^ de irtalignioé. Ils 
dfhunmi^kmtf^ .fi^r% ont én^enYièux, meon- 
niÊ$s.^. cners,quereU£ur«y:crom- 

peurs • Ilsoat &é corrompus dans leurs: 
monirr, feitteori dt fkwc rap^rcs , 

jti.lOi Dtiraâânfy, 4:( jo.C^omtiîatBarsy 

Déi- ôdiMêS y . côntumê'^ eotiemis de Dieu» Ilsonc- 

Uijft y fuferhs elates.y ^cé oucrageox, fuperbcs » 

inventûres malorum, fa- alciéfs , inyenteurs dé 

fmrihuj fum êMiin'"" iW)irvtUcf méchanfcetcï \ 

tài defbbéiflànsàkursperea^ 

d&àleur9mercs; 

- 7^. Ji.*^ Infyimm 9 i^* }l. ïlsoncécefàn» 
mc9mpêfitot y fini affié^ prddence,fansmode(lje. 



ti&nt y ' abfjife fàitt^ y làhs afîèâtion , fans foi ,' 
JmrnmfiTkordA* fans mifericorde,- 

Refletùf^ & lesatitres accufatifs> doivent 
fé rapporter à rntt/irfif 

Quel horrible peinturc^fait ici PApôtrei 
fie ces Pbilofophes , donc les crimes pu- 
lâJeS étoient aés leçons :pour le refte ày& 
peuple! Il aGCunrule une- infinité dépérî- 
mes «dont ils étoienc coupables ^ poui^ faire r 
TO^ir qu'^étant entiercft^nt- pouedés par 
l'amour d'eux-mêmes;, il n'y en a aucune 
aeqtiel ils nerfefoient portés potin le fatif^ 
iSiîre» Il n'y a piopfementL*qu!uneT'vertUr^ 

N m) 



fijp Epîtk'b de s. Faux: 
de même qu'H n'y a propremcnr qu*im 
vice : la charité & la cupidité, veilàle 
partage. La charité elt pour ainfî dire la 
vertu univerfelle , parce que toutes les 
autres vertus n'en font eue les différentes 
modifîcations.S.Auguftin définit la vertu 
ùiifouvrain amour de Dieu.ccLadivKion, 
33 dît-il,que l'on a faite en quatre branches 
» n'eft pas contraire à cette définition. Elle 
» n'a été ainfi divifée , fi je ne me trompe^ 
» qu'à caufede divers mouvemens, & des 
3> différentes împrcffions de cet amour. . . 
» Je ne ferai point de difliculté d'appellcf 
yy la tempérance un amour qui feconferve 
yy pur. pour ce qu'elle aime : la force , un- 
3è amoiîT qui foiiffre tout fans peine pouc 
y* l'objet qu'elle chérit, &c. :» De Morib. 
JzccLc.i 5. Jefu5-Chrill& S. Paul ne nous, 
ont-ils pas dit que oelui qui aime accom- 
plit la loi : car la loi commande tout bien 
& défend tout mal. Or celui qui aime 
Taccomplit : il a donc le fond de toutes les 
\^rtu^. La cupidité, qui efl le vice op- 
pofé à la charité , cfl aufîl le vice univer- 
iel : tous les autres vices ne font que dif- 
férentes formes de la cupidité. Ainfi faint 
Paul raifonne conféqucmment en difant,. 
qu'auffi-tôt que Dieu , qui cft la charité ^ 
a- abandonné les payens , ils font tombés 
i^Jis toutes fortes de crimes. 
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lepletos . . . flenos , c^r. Ils ont éxé^ùÇ- 

lés d*une infinité de paffions ; ils l'ont 
ecé dans le plus haut degré : toute la ca- 
pacité de leur cœur en a été remplie , & a 
été tournée vers ces objets : en forte que 
tout ce qiii fortoit de fources âuflî cor^ ^ 
rompues , portoit un caraftere de corrup- 
'ion & de damnation* 

Je ne crois pas que S. Paul ait eu aucuit 
feflein particulier dans cette énumeration 
le crimes , ni dans le choix & Tordre , ovt 
'on voit q»*iHes rapporte, finon d'appren- 
l're qu'il n'y en a aucun que ces hommes 
î'ayent commis. A la vérité on les peu t 
rouver tous dans les termes que S. Faut- 
L employés, parce qu'ils en renferment 
bus eux plufieurs efpeces.. 

5^. 32. Qui cum jif- if, J2. Et après avoir 

Hfiam Dei cognevijfent , reconnu que, ielon la ju* 

^o/t intellexerunt quo^ Aice de Dieu , ceux qui' 

liam qui talia agunt y font coupables de ces. 

Ugni junt morte , § non crimes font dignes de 

oîum qui ea faciant fed more , non feulement iU 

ftiam qui confentiuntja^ les ccummettent eux-mê- 

:ifUtibusn mes,mais ils approuvent 

ceiftc qui les commettent,^ 

' Non intellexerunt n'efi pa$ dams le grec r 
5t c'eft auflî le même nominatif pour 
'éicitint & €)nfentiunt. 
JL» cojnnoiiTançe des veeités l'eft donc 
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pas fuffifaiite pour former des juftes. Il 

ya la grâce de la lamîcre , ôc !a grâce de 
fuivre la lumière. Ces grâces peuvent êcrc 
partagées & données i^ec mefure , & le 
font en eflfèc tous les jours. Dieu pout. 
moncrer qu'il eft le maître de fes dons , 
accorde quelquefois les premieces , même 
à ceux qiu font liors deTEglife ; & rcfufe 
les fécondes , même àceux qui font dans 
fonfein. Sous la loi Evangelîquece par- 
tage n'eil encore que trop commun. Com- 
bien ont la foi des vérités révélées (ans 
les œuvres ? Leur cft-ellc plus utile pouf 
lefaluc, quand elle elt feule , que la loÉ 
naturelle ne l'a écé aux Philofophes ? 

On comprend plus aiféraenc,que les 
lumières de la loi naturelle ne fufnfoieK 
pas. Ces Sages du Paganifme , dit-on, 
ont été avantagés du côté de la raifuR, 
fans l'être du côté du cœur. Cependant 
des Doâeurs de nos jours penfent que 
l'iiomme fe réforme quand il veut , fur 
las leçons & fur les remontrances déi 
fa confcience. Ces Cafuiftes relâcIiM* 
avancent des proportions , qui com*' 
battent autant l'autorité de l'Ecriture & 
de la Tradition , que l'expérience de toaf 
las lîecies. S'il falloit recevoir aveuglé^ 
ment leurs decifions & mettre eiupratîquei 
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iHc^ Chrétiens auHi coupables que ces 
Payons , dont faint Pau! vient de rappor- 
ter les infàmicK. Ilsaffbibliflènc , félon les 
piallîoiis difFeremcs , les maximes les plus 
U^ébranlables. Avec leur probabilicé d'uo, 
côté , que n'autori l'en t- ils pas f 4-vec leur 
péché philofophiquo de l'autre , ils. 
donnent une abfolufion générale à ceus 
qui commettent les plus grandes abomi- 
flations. Ils ontbefoin&de la fumicre , 
& de la gract d'y être fidèle : ils fonc 
privés de la vérité , & lui dsclaicnt h| : 
guerre. 

S^jnt Paul a proporé dans ce ch^pitrQ - 
"tii, lôSi. \y. la prci^iere quftftion qu'il 
traite danscettç Epître ; Quelle efi Ufourte 
(^ U voie ttf I4 JHJike ? 11 a décidé que 
Dieu fcul eft la fource & l'auteur de la, 
vraie juftice , & que la foi efl la voio 
unique & infaillible pour y arriver. Il l'a 
prouvé d'abord en réfutant les faillies . 
tources de juftice , -& les diiï*erentes voies 
par lefquelles l'homme avoir jufqueslà . 
cru pouvoir Te la procurer. 

i-a raifon , ou Ja loi naturelle , n'eft 
point la voie .pour parvenir à la juftice. 
Pour établir la faufleté oie cette fource 
d'une manière inconteftable , il prends 
L'exemple des Philgfophes du Paganifm© 

ij avoicnt été le plus ellimés. Si li.rwB- 
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fon & la nature ont jamais pu conduire, 
quelqu'un à la juftice , ce fera ces fiige^ 
tant vantés pour leurs vertus , leur hn 
miere , les belles règles de conduite qu'ils 
ont données au genre humain après les^ 
avoir fuivies , pour leur defintércflement r 
leur mépris des richefles, &c. Or ce4 Phi* 
lofophes ne font point parvenus à la juftice* 
par le moyen de leur raifon , & de la loi' 
naturelle ; elles n'ont au contraire fervies, 
qu'à les rendre inexcufables', & plus cou-* 
pables ; parce qu'ils n'ont fait aucun ufage 
des luriMcres qu'ils ont eu fur la divinité: 
ils ont retenus ces connbiflànces de la 
vérité captives ; & au lîèù d'adorer lé vra? 
Dieu , ils ont transférés l'honneur qu'ils-' 
hii dévoient à des hommes , à des bêtes, 
& à des images d'hommes & de bêtes. 
Dieu pom les punir par un châtiment 
proportionné à la nature de leur crime les 
a livrés aux paflions les plus honreufes, 
& a permis qu'ils fe deshonnoralTent eux- 
mêmes par les crimes les plus monftrueux, 
puifqu'ils Tavoient deshonnorc. Donc la 
nature , la raifon ou la loi naturelle , font 
de faufles fources de la juftice , & n'y 
ont jamais conduit les hommes. Ils ont 
donc eu tort de chercher la juftice dans 
kur raifon : la fource en eft plus re^ 
jtevée> 



àVxHoMAiNS. Cha*.X 15 J 
"iQue Ton ne dife pas qu'ils y font parve- 
mus par leur libre arbitre ; jamais ils n'y 
font arrivés par cette voie. Le libre arbi- 
tre eft fi corrompu , & fi porté au mal 
par le péché , que la créature laiflee à elle- 
même , ne fera jamais rien de bon & d'a- 
gréable à Dieu , nema habet de fuo nifi men- 
ddcium & peccatum. Le dogme de la né^ 
çeffité de la grâce n-eft fondé que fur ce 
que de moi-même , je ne puis jamais rien 
faire de bon , fi ma volonté n'eft pas gué- 
rie : car fi je pouvois faire quelque cnofe 
de bon par mes^^rçes^ja graoe ne feroic 
pas héceflfàire ; cependant laiffé à moi- 
même y & fans elle je ne ferai jamais que 
les œuvres de péché , dont S, Paul fait 
une fi longue énumération fur la £n de 
ce premier chapitre. 






EXPLICATION 




feXPLICATION 

D E 

V E P I T R E 

D E 

jAINT PAUL 

jC^UX ROMAINS- 
CHAPITRE II. 



j] Ans ce II. Chapitre, l'Apôtre 
1 S. Paul continuera de prouver, 
I qu'il n'y a que la foi feule qui 

||conduife à la jufticc. II réfu- 

ra une iéconde voie par laquelle les Juifs 
vient crû pouroir y parvenir,fçavoir pac 
\Tm. l. O 
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h loi. It vient de faire voir que nilà raUbcT. 
Teule» ni le libre arbitre feul^ n'ont jaf 
vm^ pu f Conduire perfonne : 11 va pïO||^ 
ver que par la raifon , &; par le libre ar- 
bitre , aidés de la loi , perionne »'y cft ja* 
loais parvenu. ,^ ...; 

Le ternie de loi (ignifie en général tout 
ce qui ne fait qu'éclairer l^fprit iknstou» 
cher ni convertir le cœur* Ainfi> foit & 
loi naturelle qui inflruifoit le payen pat 
le fpeâade de la nature fans réfomaer Ion 
cœur ; foit la loi de Moyfe qui inftryifok 
le Jujti d'une manière plus diftii^âbp fiu 
fes devoirs , nuis qui ne donnoit point h 

^ r^i * t_ i_: j^ f»T7 "îf. 1^^ 
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pour les Chrétiens en qui 
as accompagnée dé la grâce intérieure de 
a charité que Dieu répand dan&lecœur; 
toutes ces loix , en un mot , fe bornant à 
éclairer Tefprit , & ne convertiflànt point 
le cœur , nç conduiront jamais perlonne 
à la vraie juftice, & en feront toujours 
une fauffe fource. Voici pourquoi je n'a^ 
riverai point à la juftice par toutes ces loix 
différentes : c'eft que j'ai deux maladies ; 
mon efprit eft ténébreux , & mon cœur 
efl foible. La loi me guérira de la pre- 
mière , mais la féconde refiera, ce Le« 
» hommes^ dit S. . Auguflin; de Pitvi 
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'^Mtf. /. ^. n. 26 , ne veulent pas faire ce 
ce qui eft jufle , ou parce qu'ils ne con- et 
noinènt pas ce qui eft jufte, ou parce ce 

Îue ce qui eft jufle ne leur plaît pas. ce 
j'ignorance •& la foiblefle font des ce 
vices qui empêchent la volonté ile fe ce 
porter au bien ; & c*eft l'œuvre de la ce 
grâce de faire connoître ce qui étoit ca- ce 
Ole 9 & de faire aimer ce qui ne plaifoit ce 
pas. €c 

L'ignorance ôc la concupifcence font 
^onc les deux maladies qui entraînent 
l'homme dans le péché. La loi , en éclair 
Tahc mon efpric , me guérit bien de la 
première maladie, fçavoir jle rignoranee-; 
mais elle ne remédie pas à la concupif- 
cence. Or ce poids efltoyable de mon 
cœur vers les biens fenfibïes , vers tout 
ce qui n'eft pas Dieu , entraînera toujours 
mon cœur vers les créatures, jufqu'à ce 
qu'il foit emporté vers fon unique & vé- 
ritable objet par un poids contraire , par 
une concupifcence contraire , par la 
grâce qui convertit les cœurs. Saint 
Paul le fait voir fur tout ici aux Juifs , au 
fujet de la loi du Décalogue , fur laquelle 
ils fe confioient comme fufr un moyen de 
juftiBcation. 



Oij 
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tJ^ . I . C*cft pourquoi , 7^. i,. Frcfter qmi 

ô homme , qui que vous intxcufahilis es y 6 bêm$ 

foyez , qui conc{amnez ûnwis y qui judicas. In^ 

Its autres , vous éces in- quo enhn judûas slte^ 

excufable , parce qu'en rwn n iffum c»nienh 

les condamnant , vous nas : tadem enim aiis 

TOUS condamnez tous- qud judicaSm 
même , puifque vous 
faites les mêmes chofes que vous condamnez* 

ce Dans ce Chapitre 9 dit S. Auguftîii^ 
» faint Paul fait une tranfîtion à ceux qui 
33 font les mêmes aâions qu'ils condam- 
» nent : c'eft fur tout des Juifs qu*il cn- 
yy tend parler , qui fe glorifioient de la loi 
y> de Dieu , quoiqu'il ne les nomme pas 
33 expreflement. » 

Propter quod é'C. De même que les 
Philofophes payens difoient : il n'eft pas 
poflible que nous ne foyons juftes , & 
amis de Dieu : il nous a révélé tant de 
grandes connoiflànces fur fes attributs fpi- 
rituels ; ainfî , difoient les Juifs de leur 
côté , nous fommes aufli nous autres amis 
de Dieu ; puifque c'eft à nous qu'eft ad- 
dreflee cette révélation fi particulière que 
Dieu a faite de i^% loix » & des devoirs de 
l'homme. Je viens de prouver , dit faint 
Paul , contre les Gentils , que bien loin 
qu'il s'enfuivît des grandes connoiflànces 
qu'ils ont eues de la divinité , qu'ils en 
fudent plus jufles y ik ont égé au cdn- 
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traire plus coupables ; puifqu'un ferviteur 

3ui a connu la volonté de fon maître , eft 
'autant plus inexcufablc que cette volon- 
té lui a été manifeilée plus clairement. Je 
n'ai qu'à faire l'application de cts princi- 
pes à vous J uifs : ils feront des preuves 
contre vous. Vous êtes encore plus inex^- 
eu fables que ces payens ; puifque là révé- 
lation qui vous a été faite , par le minis- 
tère de Moyfe , a été bien plus claire que 
celles que les Philofophes ont reçue du 
fpeâaclede la nature^&par cette voix que 
les cieux font continuellement entendre , 
que celui qui les a créés, eft tout-puiflant, 
L'Apôtre donne donc par corollaire des 
principes qu'il a établis plus haut , cette 
propofition : Donc le Juif eft inexcufable, 
puisqu'il a plus connu' & n'a pas plus pra- 
tiqué. 

O hêmû ernnts qui juiicds : Les juifs pou- 
voient dire à faint Paul : jious fommes 
d^accord avec vous fur le compte des Gen- 
tils ;. nous les jugeons auili coupables que 
vous les ave2î dépeints : mais neus n'avons 
aucune reilèmblance avec eux. L'A pôtre 
£iint Paul leur réplique : ce que je vais 
dire vous regarde , & vous regarde plus 
particulièrement qu'eux ; & c'eft à vous 
que je mtaddrefte fur tout ici. O homme 
f/a que V9Msf$jesL : Les Jui& ne cefloient 

Oiij 
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de reprocher aux Gentils leurs crimes , |$» 
non ex gentibus feccatores î ils les appelloienc 
pécheurs ; ils exageroient leurs défordres 
afin de s'élever au defTus d'eux , de les 
méprifer , & de leur repréfenter qu'ils 
étoient indignes de la juftice ; qu'au con- 
traire elle leur étoit duc à eux a caufe de 
leur fidélité. Ils cherchoîent ainfi la raifon 
du difcernement que Dieu avoit fait 
d'eux & des Gentils , enappellant les uns 
à la foi -, & en laiflfant les autres à leur 
égarement > non dans la grâce & dans la 
volomé libre de Dieu y mais'dans leun 
propres mérites. 

In que enim judicds alterum tetffum Cêfh 
iemnas : eddem enim agis quét judicds. 

Vous faites les mêmes chofes que vous rif- 
damnex.^ Je prouverai aifemcnt^que vous 
êtes coupables , & que vous n'êtes poino 
parvenus à la juftice. Je n'ai pour cela 
qu'à emprunter vos propres paroles ; qu'à 
vous juger , comme vous jugez, les autres, 
& ce n'eft pas moi qui prononcerai vo- 
tre Arrêt, c'eft vous-même,, Les Gentils, 
félon vous, ne font point parvenus à la 
juilice , puifqu'ils font tombés dans tels 
& tels crimes Y doue vous n'êtes pas plus 
iimoccns qu'eux devant Dieu , quoique 
voqs ayez reçu la loi , puifque vous les» 
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'S^. 2. Scimus enim tIt*^* Car nous fça« 

quûnmm judicium Dei vons aue Dieu condamne 

tft fiatftdùm veritatem in. feibnia vérjcé ceux qu» 

H$ qui talia agtmu . commeccenc ces a^onsw 

Il eft clair que nous fçàvonr que telle» 
&f telles aâions font mauvaifes , puifque 
nous les condamnons dans les autres : 
nous ne pouvons doutes que Dieu ne pu- 
nifle très-févérement qui x{ue ce foit qui 
les commette , puifque la îuftice de fon 
jugement nous eft découverte à nous au- 
tres J uifs très -^ manifeûement. Nous fça- 
vons ce. point ; :& toute notre hiftoire 
nous remet fous les yeux ^ que quand 
nous avjons quitté Dieu i & que nous 
avons comnus les crimes des nations , 
nous n'avx)ns pas été.moins ^punis :qu'elles. 
Ainfî fous quel prétexte pouvons nous 
nous flater d'éviter le jugement &; la con» 
damnation de -DieuP- 

Veritatem^ vérité y fe met fouvent <Ians 
l'Ecriture pour )ir/?iV^ , & en ce fens eft: 
fouvent oppofee à mifmciriim , miferi- 
corde. .Cette juftice du jugement de 
Dieu , fonfîfte en ce qu'it condamne les 
eûmes (ans faire d'acception de perfonne> 
& parr tout où ils' fe trouvent , auflî- 
bien dans jes. Juifs que sdans les autres 
jpcupjes,..^ 
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Hf. $• Vous donc qui ^. )• ExiftimM m^ 
condamnez ceux qui le» UfH h§c , S hûmê , fàl 
commeisiehc , de qui lès jmliçat tûs qmi udim #^ 
commficteir. Yons^même y gnm , S5 fi^s m j, jhm| 
penfcz- vous pouvoir évi- tu effugies judkimm Un I 
tCT'la condamtiarion de Dieu ? 

»■ ■ ■ . , - 

' CôftnoiiTant d'un côté que telle aâion 
eft mauvàife > puifque vous la condamneu 
dkns les autres ; & àt l'autre que Dûtt 
feurerainement juile , punit fans accejih 
tîon de perfonnes le crime par tout où il 
fe trouTe , fous quel prétexte pouTes-TOUi 
donc vous flater d'éviter la condamnacioiiS 
quelle raifdn -alleguerez-vous f C'cEftrain 
je fuis Juif, pourrez-vous "Sire ;. je vàk 
enfant d'Abranam ; je fuis du peuple de 
Dieu ; ainti Dieu m'épargnera : Dieu 
m'a tout promis , & quelque cfaofe que 
je fiiflc , je trouverai grâce devant luii^ 
Mon prétexte d'efpérer le pardon , di» 
chacun félon fon^ état , c'eft la profei&on 
que je fais du Chriftianifme ; du Ju- 
daïfme ; d'être cbins un miniflere ou.dans 
un état faint , revêtu des faims ordies ,) 
dépofitaire de la loi de Dieu , fatrem hé^ 
iemus jihdbam : Abféiham pâter nêfter ^': 
Ge raifodnement efl fondé fur ce fàur 
principe , que Dieu fera toujours ce qu'il 
a fait quelquefois. Quoique l'abfujditédff 
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ce raîfonnemeut foit frapante , n'en n'eft 
plus ordinaire que de le fàhe. Dieu % 
accordé quelquefois des grâces à la nation 
Juive cBconfideracion d'Abraham : donc 
concluent-ih » il 'leur en accordera tou^ 
jours , & il ne permettra point qu'ils 

i)éri(Iênt pour rétemité. . L'arche^ d'al-^ 
Ëtnce nous a fouvent fait remporter des 
viâoires y & c'eft fous fa proteâion que - 
JôTuc déib le» Ghananéens -en tant do 
rencontres ', paflsL Je Jourdain à pied fec » 
roinii des villes » Sec* donc elle nous en 
fera toujours remporter. Voilà- les Phi- 
liHins dont nous ne pouvons demeurei 
lés vainqueurs :* portons Tarche dans le 
camp ; nous fommes aflurés de les défaire.;. 
Dieu pour leur faire voir la faufleté de 
ce raifonnement permet que l'arche foit 
prikySc que la déroute, de Tairmée foit 
encore plus complète, qu'auparavant^ 
Aiflfî Dieu a quelquefois uni de certaines 

Î [races à un certain état » à la réception des 
acremens : je n'$t donc pas befoia de 
changer de vie; je- n'ai qu'à fubftituer 
l'extérieur à l'intérieur , me mettre dans 
cet état , recevoir les facremens , & je 
ferai- fauve, .C'eft ainfi que le cœur qui." 
ne veutpas fe convenir , feduit l'efprit , . 
lui fait faire des faux raifonnemens^ & 
k remplit de ténèbres, . 
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Pour dire ici quelque chofe de plut 
particulier : Dieu ne permet pas ordinai^ 
rement de certaines féduâions : donc il 
ne les peut pas permettre. La vérité eft 
ordinairement jomte dans l'Egliiè au plus 
grand nombre : donc il ne peut arriver 
que le plus grand nombre tombe dans 
Terreur : comme fi Dieu en agiflant dt 
telle & telle manière dans certains tems i 
s'impofoit la loi , & la néceflité d'agir 
toujours de même. Âinfî parce que peu-» 
dant les quatre ou cin^ premiers liecles , 
il n'y a eu que des faints Papes : done 
conclut -on , être Pape& Saint i c'eftia 
xnême chofe. On ne fçauroit croire dan$ 
combien de faux raifonnemens conduit 
ce faux principe. Parce que TEglife eft 
infaillible en certains points : donc elle Teft 
en tous. Elle Teft en ce qui regarde la 
foi : donc elle Tell en ce qui ne la regarde 
point. Les Princes des Prêtres font des 
gens éclairés , difoient les Juifs : donc il 
n'y a pas d'apparence qu'ils fe trompent 
dans !e jugement qu'ils portent de Jefus- 
Chrifl. Or ils Taccufent d'être un impo- 
fleur , un fédudeur , un poflTcdé du dé- 
mon , ils ne croyant point en lui : donc 
je ne dois pas me rendre à fes miracles , 
ni aux prophéties dont il fait voir en lui 
J'accomplillement ; je ne dois point croire 
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en fon nom. Ce font nos Princes des 
Prêtres qui fonc parmi nous les juges de 
la dodbine ; donc il n'eft pas pofTible qu'ils 
me trompent , & je n'ai qu'à fuivrc aveu- 
glément leur dccilion. Le temple eft un 
lieu l'aint , Dieu a donne plulieurs preuves 
qu'il y habite : donc les prophéties que 
vous nous faites , que cette ville , & ce 
temple feront détruits ; que le peuple fera 
emmené captif, n'ont aucune apparence, 
nous fommes la race d'AbraJiam ; le vrai 
Dieu s'eft fait connoître à nous , & nous _ 
a pris pour fon peuple ; il a établi fon 
temple & fa demeure parmi nous ; il y a 
fon culte réglé ; il y a fon facerdoce : après 
tant de prérogatives , il n'y a pas d'appa- 
rence qu'il nous traite avec colère, ayant 
fait éclater fa mifericorde fur nous en tant 
d'occafions, Les Chrétiens raifonnent à 
peu près de même ; nous fommes enfans 
de l'Eglifc ; nous fommes fes membres ; 
nous participons à fes facremens ; nous 
fommes entrés dans l'alliance de h grâce 
du nouveau Teftament, du moins croyent- 
ils polTéder tous ces privilèges de ce qu'ils 
font Chrétiens : donc , aiîurent-ils , tous 
ces titres nous ferviront de rempart contre 
la colère de Dieu , fans que nous nous 
mettions en peine de changer de yle, aida 
_£iire pénitence. 
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■i.4. Eft-cequc»ouj rf.4. Ah diviliMffU 

niiprifez les richeflèi de miatîi tjui , ES f*t» 

fa bonté, de fa patience, ri* , £J Ungaitimitaa'i 

4c de fa longue loleran- citritemais ? Ignsmi qui- 

ce i Ignorez-voiii i^ue la niam btni^aiiat Bii ai 

bonciî de Dieu vous in- fCemttniuun u aJJncîi, 
rice à la péniceoce î 

Il faut raifonner d'une manière toute 
contraire. Dieu jufqu'à préienc m'a fait 
de grandes grâces , difent le Juif , ou le 
Chrétien infidèle : je n'ai donc qu'à vivre 
comme je voudrai ; il m'en fera toujours, 
& je ne périrai point. Vous vous trom- 
pez , dit faine Paul : la bonté de Dieu 
vous invite par toutes ces grâces à la pé- 
nitence , Se n vous i:efurez de l'embra^^ 
& que vous perfévériez dans la dureté de 
votre cœur , toutes ces grâces fe change- 
ront en un trélbr de colère , qui fera d'au- 
tant plus grande , que vous aurez plus 
méprifc ces fecours , & que vous aures 
jiius rcfifté aux infpiracions de l'Efpric 
îàint. 

j4h diviiMs tmiiatis tjus ^rc. Ces paroles 
s'adreflcnt principalement aux Juïft. 
C'efi fur tout en leur faveur que Dieux 
déployé toutes les richelTes , & tous les 
trcfors de fa bonté , par les miracles fans 
nombre qu'il a multipliés ; foit pour les 
délivrer de la captivité d'Egypte,, en leur 
faifaitc 
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ikifant palFer la mer à pied fec ; foit pour 
les nourrir & les cpnferver dans le dcfcrtr 
pendant 40. ans ; {bit pour les mettre ea 
t>ofièllioii de la terre proînife; foîtpoùr 
îês fzuvet de la puiflfânce de leurs enne- 
fiiis , comme d^'un HTolopherne , d'uii 
Sennachierib, &c. Toute Phiftoire de ce' 

Seuple n*a été qrfun tiflu de merveilles 
ont il a toujours été ingrat : ^idd uttrét 
Âelfuifâiete vint a meit é* nohfeci. 

Et patitntu à^ longétnimitatis &c>, Corn- 
Ifeehr ce peuple a-t-fl correlçondu à toiis 
t:es prodiges r quelle réconnoiflahce en a-t- 
ii marquée ? Dieu dé fon côté prodigue Ci 
feonté& fa patience : le peuple n'y répond 
que par qne fuite de prévarications &aidch 
latries ; ou gtoffieres ou fpirituelles. Ilchar- 
ge tous les Prophètes de lui reprocher fe$ 
crimes. Moyfe eftle premier qui le fait. 
Ifâïej Jeremie, I>aniel, & tous les autres 
s*en acquitent. Jefus-Chrift, &. 5. Etienite 
depuis , Taccufenc d'avoir mis à mort 
les Prophètes , & d'avoir répandu le fang 
jufte , depuis Abel jufqu'à Zîacharie fils de 
Barachie. Dans Ifaïe il déclare que cette 
nation n*eft pas plus pure devant Tes yeux 
.que Sodome & Gomorrhe. Quelle pa- 
.tîehce & quelle tolérance en Dîeù : car 
jaaalgré tous ces crimes & toutes ces infi- 
délités , nVt-il pas confervé parmi ce 
)< Tom. l. P 
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peuple la religion pendant deux mille 
ans. 

Contemnis ? c'eft méprifer , & c'eft faire 
un abus bien indigne des grâces de Dieu, 
que de s'en fcrvir comme d'un prétexte 
pour denueurer dans Timpénitence & dans 
les defordres , en difant : Dieu m'a accor- 
dé jufqu'à préfent fes grâces , il ne me les 
refufera pas dans la fuite ; & quand je ne 
xne convertirais pas , il ne me punira pas 
pour mes crimes. Combien tout ceci cfl- 
il encore plus vrai des Chrétiens qui ont 
reçu de Dieu plus de grâces. Toutes 
ces proportions quoiqu'interrogantes 
prouvent la vérité dont il s'agit : fça- 
voir que l'homme dont la raifon ji'eft 
aidée que des lumières de la loi , & dont 
le cœur n'eft pas converti par la grâce , 
ne parviendra jamais à la juflice. Tel a été 
l'état du peuple Juif : or quel ufage ont* 
ils faits de ces lumières. 

Cette explication fait voir clairement 
que ce chapitre doit s'entendre du Juif: 
elle ne feroit pas ii jufte , appliquée à 
tout autre. 

On pourroit encore en faire ufage contre 
ceux qui regardent de nos jours la grâce auf- 
fi commune que la nature , fentiment déjà 
reprouvé par les dccifions de TEglife » 
& (jui admettent des grâces générales Ôç 
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fuffifantes pour tous les hommes. Le 
cœur 'éft-il converti avec ces; fecours ac- 
cordés univerfellemetît à tous ? Voici cà 
Îu'Eftius dit fur. cet endroit de faint 
^aul : ce Les pécheurs font tous appel- ce 
lés à la pénitence par une vocation ce 
commune & générale ; mais Ton abufe ce 
de cette vocation pour commettre plus ce 
de péchés , à moins qu'il n*y en a-it une ce 
particulière & efficace qui nous y poite. ce 
C'eft pourquoi cet endroit n'eift point ce 
favorable à ceux qui penfent que Dieu ce 
donne ou offre a tous les hommes une ce 
grâce fuffifahtc. Ceque S. Paul établit ce 
dans cette E pitre touchant Téledion ce 

tratuitc de Dieu détruit cette opinion ce 
: d'autres que je tais» » 

tJ". 3*. Secundum mt-' >^.J. Et cependant par 

»fw duritiem tnam ^ votre dûrete& l'impénî- 

impenitens c§r , thêfauri- tence de vocre cœur, vous 

fas tibi tram in dit ira , vous amailèz un crefor 

^ revelatiênis jufti judp' de colère pour le jour de 

êii Des* la colère Se de la manl- 

feftation du jitfle jugement de Dieu» 

Les Ecritures ne ceffènt, comme nous 
l'avons dit , de reprocher au5t Juifs la 
dureté de leur cœur , que tous les bien- 
fiiits de Dieu n'avoient point amollis : Je 
ffoi , difoit Moyfe , Deut. xxx i . >^ . zj^ 

Pij 



quelle eft votre obfiinaîion y & Cfimbien vous etit 
durs ^ inflexibles. Combien de fois ont-ils 
endurcis leur cœur , comme il étpit arri- 
vé au. tçmis du murmure gui avoit excite 
la colère de Dieu dans te défert ? L'opi- 
liiâtreté & la. perfévcrance dii Juif dans 
ion égarement ont été plus fortes, que les 
.promjeilès ou le$ menaces que les Prp« 

fhetes leur avoiçnt , faites de la part de 
)ïeu, . C'étoit le jpropre cara,âere dé dp 
)cup^c : Tet(s dires ^ {nflexfHes\ leur d^ 
> j^tienne, Aâ.vii.\2i, hommes inck- 
concis de cœur & d'oreilks, ytoi^s ,rejiftes. tpfir 
jfursdHSdint'Sfprit,.^ vous êtes tels qui^pf 
f^^es ont été. Il étoit nxanifei^e à Phsu^tpii 
Gue Dieu combattoit pour lès ^ouélites'; 
ics magiciens même avoient été obligés 
d'en convenir. Cependant la dureté àt 
fon cœur le fit perfifter dans le dieflein de 
retenir ce peuple. II étoit évident dç 
même aux Juifs que Jefus-Chrift étoit Iç 
Meffie : les prophéties fe trouvoient ac- 
complies en lui ; fes miracles étoient fi 
clairs & en fi grand nombre ; fii doélrine 
& fa conduite étoient fi fiiintes qu'il n'y 
avoit aucun lieu de douter qu'il ne le fut. 
Voilà en quoi a confiftéla dureté du Juif, 
de ne s'être pas rendu aux preuves les plu^ 
évidentes. Dieu par tous fes exemples a 
l^oulu conYaincre le genre humain qu'il y 
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i bien loin de rcfprit au cœur ; que l'un 

Ecut être guéri & l'autre demeurer ma^ 
.de , parce qu'il faut un remède particu- 
lier pour un mal particulier. La dureté 
du payen n'àvoit pas été à beaucoup près 
fi grande. 

• Thtfaurifds tiH irdm : II y a ici lin rap- 
port entre ces termes ; divitids bonitatis & 
tbefdurifds irdm : V^us avez abufés des ri- 
chelles de bonté que Dieu a déployées èti 
votre faveur; il déployera au flî contré vous 
les richeflès de fa colère. Plus il s'cft mort- 
;tré plein de bonté à votre égard , pliis 
TOUS le verrez armé de juftice & de ven- 
geance : cette colère vous a été cachée 
comnae le font tous les tréfors. Voilà ce 
qu'a produit la loi. Le genre de grâces 
que Dieu 2 faites aux Juifs ne failbient 
que leur éclairer Tefprit ; grâces dont ùa 
abufe infailliblement, qui ne font qu'aug- 
menter le crime & le châtiment ^ & qui 
rendent incxculaWes. 

Jn die ird dr nveUttonis jufit judtcti Deu 

Ce jour de îa calere& de la manifefta- 

tion du juffe jugement de Dieu , marque- 

peut-être ..ceux on Dieu devoît châtier la 

' Bat ion Juive d'une manière fi terrible ; ou 

par ta guerre qu'ife drfigerent ks Ro^ 

'mains par leurs révoltes continuelles de 

;j|eiQ: déclarer ^ à peu près dans^ le tems ^^ 
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S, Paul écrivoii cette Lettre, ou au mc^ 
quelques années après , par le liège de Je- 
ruralem, oii route la nation en corps fouf- 
frit 4es fuppliccs proportionnés a l'abui 
qu'elle avoit fait des grâces de DJeu. Cej 
paroles , in die irx,, trf. auroicnt peut-étie 
rapport à cet événement, que l'efpric de 
Dieu làifoit connoîtrc à S. Paul devoir 
bien-tôt arriver. Ce tut alors que fc ma- 
nifefta la colère de Dieu contre ce peuplp 
infidèle.. Tout le monde reconnut que 
c'étoit un effet de la vengeance divine: 
mais les Romains, qui en étoieni les exé- 
cuteurs „ne connoifloienc point pourque^ 
crim« Dieu les traitoit ainfi. 

On pourroir encore les entendre (inv 
plement du jour du jugement. C'cft 
mainccnanj: le tems de la mifericorde; 
alors ce fera celui de la juftice. A préfent 
tout cil caché ; &: Dieu bilfe fouvent le 
vice impuni , & la vertu fans réconl|le9^ 
fe. Les julles en cette vie font plus or^- 
naïrement maltraités , & dans rhumUia- 
tion ; i& les méchans au contraire iriorO' 
plient , & vivent dans l'abondance tmajs^ 
xu moment de Ton jugemeru Dieii d^ 
couvrira ce qu'il penibit fur les uns & fijr 
les autres ; & tout fera rétabli dans l'ordre: 
ïesjullcï recevront la jufte récompenfçtit 
Jteuryçrcu; & les médians ; isfiinipHP' 



4^ lev^s aimçsi XJjx fuite xxiême £pn£ifiQiç 
ceicpoxiff J[èiis.. 

\ Hf*^» Ogif^^^J^Uf^h i^^^ Qui rendra 2' 
fntiûuê fttundkm ofmt. chactyi j^dda fes oe^ 

Dans ce jQO^ terrible Dieu reodr^ f. 
idbaçun felpn (es oeuvres ; fôit aux Juif$ ^. 
jEbit ;wx Gentils , & les xu\s n'aurpnt pa$* 
ide préémjneiice au déflùs de$ autres. I^ 
fendra à chaxzun , non félon leur nation ^ 
pu leur religion ^ ou leur condition :: il nç 
^ra pas alors queflion de ces titres ^ ou dp 
lace d'Abraham ou de: Chrétien : il renr 
dra félon vos oeuvres ; non £elon les mér 
-rites de votre Père Abraham , mais feloif' 
Ifes vôtres. Cette dodrine ruine totale-- 
ment toutes les idées des Proteftans fur 
la juftice imputative<K Selon leur fentî-^ 
ment quiconque croit être du nombre des 
élus comme un article de foi , eo eil ea* 
«ffet. . On peut avec cette croyance finir 
fcs jours dans les crimes les plus groffiersy 
6c être fauve ; parce que , difçntMJs, l'on: 
cft fauve r- non en confidération dés. 
ceuvres , mais de cette foi. Quand vous- 
a\xz le bonheur d^ la. pofleder.» faites dr 
bonnes œuvres ou n'en faites point, Dieu: 
yous impute fa juftice , vous couvre de 

^içP.r f?& vous fÇfiU» BPW: Ja?ft^^ 
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^crtu de votre foi. La fourcc de Ict* 
jcrrcur cft qu'ils n'ont pas compris que, 
^omme dit fi fouvcnt è. Auguftin , Ufoi 
obtient €e que la loi commande , & que la foi 
doht parle S. Paul efl en nous le germe 
& le principe des bonnes œuvres ^ parce 
qu'elle n'eft jamais feparée de la charité 
qui efl: raccomplifleincnc de la loi. Dani 
cette vie Dieu ne rend pas toujours à 
l'homme fuivant k$ œuvres* Saul eft un 
blafphemateur , un perfécuteur outrageux 
de Jefus-Chrifl: & de fa Religion , il avoit 
beaucoup de mérites , mais de mauvais 
mérites ; & fi D ieu l'eût traité félon fc$ 
couvres , il n'auroit poit évité Ja darniia* 
tion. De même unjufte eftpunî, ina» 
alors .... (a) 

if.7. En donnant U ij. 7, (b) lis^ qmàm 
rie éternelle à ceux qui , qui fecundum patientiam 
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ar leur patience dans boni operis , ghriam ^ 
es bonnes œuvres, cher- banorem ^ incomtfm- 



chent la gloire , l*hon- mm qiuinmt , vitam M 
Heur 5c riinmmortalité, ternam. 

Il rendra U rie éternelle : La vie étcr- 

(a) M. de Paris aurafupptét de vive "voix : tnëis 
€$mm$ nous ne fommes que de fidèles Copiftes, nous lai^ 
ferons les lacunes que nous trouverons fans les remplir. 

(b) ^ coté du ver f et on lit dans le N. Tefiament i 
trois colonnes qui étoit À Vufage du faim Diacre, 
' i conunencc un» p aroithele ^ui ixtic avec Ic}^»! JT» 
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jKÎle eft en même tems une gtacc Se une 
lécompenfc : elle eft une grâce , parce que 
les mérites que Dieu récompenLc de 1% 
Tie écemelte , font fes dons ; pnilque de 
nous-mêmes nous ne fommcs que men- 
ïbnge & que péché : elle eft une récom- 
penfe . parce qu'elle eft rendue, exprefîîon 
dont fe fert ailleurs le même Apôtre ; que 
le Seigneur comme un jufle juge me rendra e» 
(e jour. C'cfl une decte que Dieu s'eft 
impofée de payer par la promelTe qu'il a. 
iâice de donner la vie éternelle à ceux qui 
obferveroient fes eommandemens. 

L'Apôtre prouve dans tout ce cli2pici;«- 
que 1» loi furaj,outée à la nature , n'e^t 

f)as non plus ce qui juftifie ; £c que \& 
ibre arbitre, aidé des lumières que la loi 
donne , n'y ronduit pas non plus, La 
lîiifon générale , c'eB que Dieu étant 
jufte jugera chacun , non fuivant les con.- 
roiflances fpéculacives qu'il aura eues , 
mais fuivant la pratique , 6; les bonnes, 
œuvres qu'il aura faites : or la loi ne- 
donne que des lumières , elle ne fait point 
Élire d'œuyres : donc la loi ne juftiiie pa,=. 
Après avoir prouvé cette propoiition, il 
repond aux objections que les Juifs fai- 
ibient , prifes des fondcmens fur lefquels 
ieurs prétentions écoicnt appuyées : ,i " de 

.ftttliiia ^voient iccus de JDisu U loi * 
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^o- de ce qu'ils étoient circoncis. Il traite 
la première au verfet 13 : & la féconde 
au verfet 25. 

On ne peut répéter trop fouvent Toeco- 
nomie des defleins de Dieu fur le genre 
humain. Il a d'abord fait paroître Pim- 
puiflance de l'homme , enfuite il a mani- 
lefté les forces de fa grâce. Le peuple 
Gentil , laifTé a lui-même , fans loi qui 
lui éclaire l'efprit , fans la grâce qui lui 
convertillè le cœur , eft une preave de 
l'im puiflance de l'homme à fe procurer 
la juftice par les feules forces de fa nature. 
Le peuple Juif éclairé quant à l'efprit , 
& laifle quant à fon cœur y fans grâce ^ 
& dans fon endurciflèment , prouve l'im- 
puiflance de la nature aidée de la loi pour 
fe convertir. Enfin le peuple Chrétien 
éclairé par la loi , & converti quant à la 
volonté , prouve la toute-puiflance de la 
grâce pour former des juftes , & montre 
combien les deux premières reflburces i 
c'efl-à-dire , la nature feule , ou la nature 
aidée des Inmîeres , font impuiflàntes. 

// rendra la vie étemelle , non à ceux qui 
auront été inftruits feulement , mais à 
ceux qui auront pratiqué , & qui auront 

})erfévéré dans les bonnes œuvres jufqu'à 
a fin. Il faut remarquer que le terme de 
jatience , dit plus que celui de ferj^evérme^ 
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La perfévérance dans les bonnes oeuvres 
marque Amplement que l'on continue à 
faire des bonnes œuvres fans fe lafler ; 
mais la patience exprime que Ton n« ceflfe 
d'en faire , quelque obflacle & quelque 
pppofîtion que l'on trouve ; ou de la part 
de foi-même & de fa concupifcence , qui 
entraîne continuellement comme un poids 
vers le relâchement , & que cependant il 
faut réprimer ; foit de la part des homme* 
& du démon , qui mettent tout en ufage 
pour détourner de la voie de la vertu , & 
uî traverfent les bons defleins ; foit en- 
n de la part de la vertu , fi on le peut 
dire , mais dans ce fens , qu'elle efl tou- 

Î'ours pcrfécutée par la méchanceté de$ 
lommes , & qu'elle attire comme nécef- 
faîrement des contradidions fur ceux qui 
l'embraffènt. 

. l-.a vie éternelle eft une couronne , qui 
n*eft donnée qu'à ceux qui auront com- 
battu jufqu'à la fin fans fe rebuter ni 
perdxe courage. C'efl le catadere propre 
de ceux qyi font défignés par le grain 
Jette dans une bonne terre : ceux là , dit 
Jefus-Chrifl , ayant écouté la parole avec un 
cœur bon & très-bon , la retifunent (^ l^ con-- 
fervent ^ & fortent du fruit dans la patience. 
Luc VIII. 15. C'eft aufli cette vertu de la 
patience dans les bonnes oeuvres , que 



I 



•no EpÎths de s. Patte 

n'ont pas ceux qui tbnc marqués par ïe 

frain qui combe fur les pierres , ou dans 
s épines. Les uns & les autres reçoivcnc 
d'abord la parole avec joie ; mais cette 
difpolîtion dure peu , & la parole cft. 
bientôt étouffée par les différentes efpccs 
de tentations qu'il y a à fouffrir , poûf 
marcher avec confiance dans le chemni 
de la vertu. Sa route quand on veut II 
fuivrc fidèlement, engage à renoncer à 
l'araour des richeflès , aux idées de fbr- 
tline , & au moins de cœur à tout ce qni 
paffe, & à tout ce que le monde cC- 
time ; (inon ce fera par ce foible de 
notre cœur que nous ferons furpit 
Généralement il ne faut aimer ni \a 
biens du monde , ni craindre fes matix: 
Or ce renoncement entier coûte. Com- 
bien y en a-t-i! qui ne peuvent fe refou- 
dre à ce détachement parfait , & qui j»i 
conféquent n'ont point cette patience 
dans les bonnes œuvres ? on en voit d'au- 
tres qui réfiftent à bien des tentations gé- 
nérales , mais qui ne peuvent foûteniricj 
épreuves auxquelles cette parole eftexpo- 
fee , & auxquelles elle eicpofe ceux qot 
l'aimenr & la foûtiennent. Tels font céttï 
qui font gloire de Soutenir le dogmi; dan) 
pureté , de s'oppofer aux relâchement 



|,smr4Je , 



tint qu'il n'jra rieaa 



fouf- 
fru, 



Atm RoM. Chap. II. ifft' 
irir, mais qui aii premier choc de la pcr- 
fécution fuccombenc ; qui ne font pasaf- 
iez fermes dans la vérité, & ne l'aimenc 
pasjufqu'à foufFrir avec elle & pour elle. 

. C'eft la vertu oppotce à ces deux défauts 
(|ui eft cette patience dans les bonnes 
œuvres , à laquelle la vie éternelle eft at- 
achée ; c'eft ce chemin étroit , femé d'é- 
pines, qui conduit à la vie , mais quciii' 
charité élargit en rendar\t le voyage facile- 
& agréable : J'ai couru dans U reie de vos 
eommandement hrfque vous avez, élargi rnsn- 
fo-Kr, Pf. Il 8. Elle rend fi léger le poids' 
du précepte , qae non fcuîcment il ne' 
pefc point à remplir , mais, comme fi elle* 
Itii donnoit des ailes, il aide Se foulage 
ceux qui l'accompliffeni. 

Gloriam e^ honorent & incirruftionem qua- • 
rltnt : Il ne fuffit pas pour être fauve 
de faire de bonnes oeuvres , ni de les faire 
avec patience & perfévérance ; il faut en- 
core les faire avec une intention droite, 
uniquement pour Dieu , & dans la vue-' 
d'acqucrir en le pofledant l'honneur, la 
gloire , & l'immortalité. Sans ces difpoli- 
tions les meilleures œuvres peuvent être 
vitiées dans leur principe , & elles font' 
jâitcs avec un cœur gâte & corronipu par 
la cupidité. Rien en foi n'ell meilleur que 

p,te jeune , la prière , 6c l'aumône : Jefus- 
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Chrift,, en parlant des œuvres de juftice^' 
leâ a ramenées à ces trois , parce que c'eft 
à elles .qye ,toutes peuvent fe rapporter.* 
On fçait cependant que les jeûnes fi fté^ 
<juens, les aumônes ii abondantes , les 
prières fi longues des Pharifiens, étoienc 
en abomination devant Dieu , parce qu'ils 
s'acquittoient de tous ces devoirs dans des 
v^es humaines. Pour vous, difoit J. C. aux. 
Pharifiens ^ Luc xv i • i $ , vous dvex. grand 
fiin de pjoroitrf jufies dgvém les hommes > nuis 
Dieu connoit le fond de vos cœurs ; car ce qui efi 
gtaaid aux jeux des hommes , eft en ahominor 
tion devant Dieu. C'^eft ce que diflingue ici 
clairement S. Paul. Dieu récompenfeta 
delà vie éternelle ceux qui font de bonnes 
œuvres avec perfévérance , mais en ne re- 
cherchant par ces bonnes œuvres que la 
pofleflîoiî de Dieu , & non rien de périf* 
îable, ni aucun avantage temporel, comme 
Teftime des hommes , le déûr de paffer 
pour être éclaicé & régulier dans fa con^' 
auite, &c» 

•3^ • 8 . Ec en répandant ?^. 8. lis autem quifnm 
fa fureur de fa colère fur ex c»ntentione ^ qui m» 
ceux qui ont l'efpric cbn- acquùfcunt veritati , crt'^ 
cenûeux , de qui ne fe dunt autem miqmtati^irê 
rendent point a la vé^ ^ indignatie* 
%iy mais qui embraflènt l'iniquité. 

Pieu dans ce Jour terrible fera paroître 
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tine fouvcraine jufticc , non feulement: 
dans la récompenfe de la vertu , mais èrt- 
core dans la punition des Crimes. Pour- 

Îuoi, demandera"- 1 - on , entre ceux que 
)ieu punira alors, rApôtre nous marque- 
t-il plutôt celui-ci , i%$ qui funt ex conien- 
tione , Tefprit contentieux^? C'eft que ce* 
font les préjugés des Juifs qu'il réfute ici, 
&' que c'eft leur maladie qu'il voudrbit 

fuérir. Le caTafterc du Juif & fon vice 
ominant , comme nous l'avons dit, étoitr 
Fefprit de contention par opiniâtreté, iil^ 
crédulité, cndurcîflement, oppofitiori h 
la vérité. Il n'avoit ceffé de contefter & 
de difputer contre les vérités les pllus 
claires. Je fçai , lui avoit dit Mayfe',. 
Deut. XXX I . -27, quelle efi v$fre obfiindtm ,, 
ér cembten vous êtes âAr'i^ inflexible. Pendant: 
fout le tems que fai vécu é* ^g^ parmi rom^. 
TOUS dvex, toujours difputé é* murmuré contre 
le Seigneur ; combien plus le ferez.-vous qtiMni' 
je ferai mort ? Cet efprit aôppofition à la 
vérité, & de difpute^ fe remarque fur 
tout dans le nouveau. Lorfque Jefus- 
Chrift leur prouvoit de la manière la plus 
claire fa'miUion , & fa divinité par les mi-- 
racles les plus inconteftables , ils trouvent 
toujoursdes motifs de le contredire. Jefus- 
Chrift , ^nS. Matth. ch. x 1 1 , guérit ua 
dëmôniàque aveugle & nauet : le peuplo;^ 
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3ui n'a pas de prévention contre lui, ju^ 
e fa pcrfonne fimplement & fans palïion 
par fes œuvres, le reconnoîc pour le fils 

, oe David , pour le MelTïc : mais les Via- 
rificns , par haine de Jefus-Chrifl: & de 

.h vérité, neclierchent qu'à ajinéantir Ja-. 
preuve que formoic l'éclat de ce ipiracle ; 
& ne pouvant le contefter, parce qu'il 
étoît évident, ils tâchent de l'obfcurcir 
en fecret, & fc jettent fur le principe qui 
le produit. C'eft par Béelzebub prince 
dçs démons , difent-ils , qu'il challè ]e$ 
démons. Jefus-Chrift les convainc du 
contraire par une infinité de laifonii^ 
fur tout par la nature ménie du miracle,, 
qui confiftoita avoir chalTé le démon : * le 
démon n'efl point divifc contre lui- 
même ; il ne fe chafle pas lui-même; 
donc, fi:c. .Voyans qu'ils n'avoient rien 
à répliquer, ils demandent de nouveaux 

.miracles; Jefus-Chrifl: les leur refufe, 
parce qu'il voyoit que la haine de la véri- 
té , qui les empêchoic de fe rendre à celui 
qu'il Ycnoit de faire, feroit toujours un 

. obftacic pour ne fe pas^iendre aux autres. 
Cette haine de la vérité fermoit leur efprit 

■aux preuves les plus ibrtes Se les plus con- 



* Vtfti. Ut SBàisJi Mtr. fur PSvm^. dt l»fff.^ 
"'- 9 fiimiat Hc Carhni, 
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Tamquanies, parce qu'elle eombattoit leurs- 
intérêts & leur paflîon. Ainfi ils auroient: 
Toulu Tannéantir s'ils avoient pu ; mais ne- 
kur étant pas poflible r ils travaillent au<i 
moins à l'obTcureir. 

Rien n^eft plus commun' que detrou^-- 
ver des perfonnes de ce caraftere , qni^ 
Jànt ex conientionc; des efprits contentieux 
qui s'cpuîfent en recherches comme les 
Juifs ,.pour mordre , pour reprendre , & 
pour condamner dans Jefus-Chrifl , non- 
plus dans (a perfortne , mais^dans fa véritér 
dans les propofitions les plus évidem-- 
ment vraies r& cela par haine de la vérités 
Quoi dcr plus oppoté à. la fimplicrté de" 
la foi que cette profondeur de malice.- 
Eo quoi chafiiasem< veritatU nm recepe^ 
runt , . . .r- Ideû mittet illis op^ranonenr- 
trrms ut credant mendacio^ Parct qu^ihtCent^ 
pas rtfû(jr aimélk iwiiépour êtfe ftimi^^Dim^ 
leur envojera der iliufionsji ej^caces qtCïlp 
trairont au menftmge. 2.. Then.cïi. z. ^. lOi- 
Ils détournent les yeux dé^ lît' vérité i' 
JDieu permettra auffi- qu'ils s^'égarenr , tm 
lès abandonnant à leurs ténèbres : ils ne: 
-veulent point d'eller, & ils ne font arte na- 
tifs qtfà f& former des doutes , qu'ils fiar-^ 
viennent enfûite à réalifcr. Rien n'cft 
sGufli plus ordinaire querde rencontrer des> 
perfonnes ^ qni par luine -pour la. vétlté^^ 



conteftent celles qu'on leur prouve le 
plus clairement ; non feulement les vérités 
«jui regardent le dogme , niais fur tout 
les plus prétieufes de Ja morale. Pour- 
quoi a-t-on une a grande oppofidon pour 
les maximes cui répriment la cupidité; 
qui éloignent ae la recherche des dignités > 
&: des biwis de l'Èglile ; qui condamnent 
par exemple la pluralité des bénéfices? 
.C'eft que ces maximes incommodent 
l'amour propre ; & c'eft la corruption du 
cœur qui fait approuver les opinions re- 
lâchées ,.& qui infpire un fi grand cloi- 
ftiement pour les vérités qui la choquent, 
our y entrer , dans ces vérités , li fau- 
riroit commencer par les aimer , noniastÂ- 
tHT in veritÂttm tfifi per chjiritétem , & par 
bannit de fon coeur toutes les paffions qui 
ià combattent. Tant que l'on n'aura pji 
cet amour de I» vérité , l'on trouvera cou- 
jours une infinité de prétextes pour U 
jïjetter. Il n'y a perfonne qui n'ait 
Quelque refte d'amour propre , de cupi- 
aité , & qui n'éprouve aufli Jufqu'à 
quelque degré , cett« oppoficion &. cetse 
ioine de la vérité. La néceffité des'bu- 
milier , de porter fa croix-, de faire péni- 
tence- , de renoncer à foi-même ; fc 
Aécellîcé de la converlion entière & ûor- 
,«cte.du cœur , pour méticer l'î^olucioB^ 
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dans le Sacrement de Pénitence , font un 

poids à rhotnme ; & l'on eft ravi quand 

■ùfXi peut par quelque objeftion fpécieufe 

échaper a l'évidence de ces principes. 

fra^ vtdigvitio : Mais dans le jour ter-^ 
rible du jugement , ceuxqui auront ainH^ 
iiermé leur cœur à la vérité , la verronc' 
d'Une manière ft évidence,. qu'ils feront, 
forcés de la rcconnoîcre ; &■ en punition 
des ténèbres , par-lefqueUes ils onr-voulu 
l'obfcurcir à eux-mêmes , ils éprouveront 
coût le poids de la colère dé Dieu , & ils 
n'auront plus rien à lui oppofer.- On peut 
encore entendre cette colère de celle du 
péclieur contre lui-même : il ne pourra 
le foufîrîr ; il entrera dans le déferpoir 
d'avoir , par la paffion de fon cœur & par 
ia liâine de la vérité , refufé de fe fou- 
wettreàune vérité qu'il a rejcctée pen- 
•dant le tems , .& qui fera pendant l'éter- 
nité fa condamnation , & le fujet de fos 
regrets , quln'auront ni fin ni utilité. Ils 
-diront ,ces infcnfés ,n»us nous fommes donc 
gigitrés de la voie de U vérité ; U Inmirre de ■ 
J» vérité n'A pas lui pour nous , é" If fiitH dâ 
l'inielligenfene s'ejî pointievéfiirtioiis.Sig.v.6. . 
La lumière de la vérité fera fi claire en 
ce jour , qu'elle di/îipera toutes les fauffes ■ 
.raiibns , & réduira au filence que garda - 
faf«rviteur repris par fon maître., peut. 
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à'avoîr pas donné fon argent à la banqùfrj 
& pour ne l'avoir point fait profiter:: 
Hiais maintenant la vérité eft toujours 
mêlée de quelque obfcurité, 

l^.p, L'àffliaîon&lë :lr. p. TriMafiê a[ 

^érefpoir accablera l'a- angufHa in omnpn am-' 

me de tout homme qui mam hsminis ûperantis' 

fait le mal, du Juif pre- malum , Jui^t pinùm j^ 

mieremcnc, 5c puis du ^Gr£cL- 
Gentil. 

L'Apôtre décrit le jugement dfc Dîeti- 
contre les médians par quatre termes , itâ' 
^ indignât io , tribut atio e^ anguftia , fureur & 
€$lere i affliSiân (^ défefpeir; afin d'en inf- 
pirer une forte crainte aux hommes ; de 
tes toucher vivement , Se de les rendre fi- 
dèles à Taccompliflement des préceptes. 
Ges divers termes qu'il entaffe , font coni- 
me autant d'aiguillons dont il perce not?e' 
chair pour nous y faire faire attention. 
Angufàa marque ce que j'ai dit plus haut; 
l'embarras d'un efprit qui n'a rien à ré- 
pondre ; qui eft à bout ; le ferrement dtt' 
•cœur , les remords & les agitations d'uncr' 
€onfcience troublée &c; 

In omriem animam : Dieu ne fera pointr 
alors d'acception de perfonnes. Quicon»* 
eue aura fait le mal , de quelque nationv 
4I& quelque qualité &; con^iition q[u'ilfoiti 
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Juif ou Gentil , riche ou pauvre , Chré- 
tien ou payen , il tombera dans ces mal- 
heurs. L'Apôtre par ce mot omtum vcuc> 
fiir tout montrer aux juifs , combien les 
prétendus privilèges qu'ils alléguoienC 
pour n'être pas condamnés , quelque mé- 
dians qu'iis fulTent , comme leur naiflàn- 
ce , la (àinteté de. leur origine , leur qua- 
lité d'enfans d'Abraham , font mal fon- 
dés. Saine Jullin martyr, dans fon dialo- 
gue avec Je Juif TrJphon , lui reproche 
que c'étoit le fentiment de fes Dofteurs- 
Voyez le P. Calmet for cet endroit. 

Judà primùm ^ Grui.: Non feulement: 
ils feront punis ccmime les Gentils s'ils 
font le m*l , mais ils le feront plus qu'eux, , 
parce que lajiiefute des grâces reçues few 
celle des fupplic^s de ceux qui en auronc 
abufé : L'»nfer»ffndre un plus ^4nd compte, 
dit Jefus-Chrift',.4 f«/«i à gui fm ohm 
confié plus de citofis. S'. Luc x i i .48. C'eft 
une cotnparaifon tirée d'un débiteur: la 
fomme que le créancier lui demande , ré-, 
pond à celle qu'il lui a prêtée. Le fervitcHr^- 
qui aura ffû ia volonté de [on maître, é- »'"«- 
ra pas fait ce ^u'i! defireit, fera battu rude- 
fuent. Dieu a voulu mettre fous nos yeus., 
la févérité des châtimens éternels qu'il 
prépare contre les Juifs, par la févérité> 
.4fis_ chètimens temporels dont.il a pwni.. 
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leur incrédulité, en ordonnait aux 
mains d'ufer de (î grands excès contre etlx^ 

^Les lumières que Dieu donne font un 
furcroît de condamnation , quand on ite 

-reçoit pas en* même-tenis cfo hii la grade 

• d'en faire un-bon ufage; Oh fcht combien 
'eela eil encore plus vrai dès Chrétiens. 

• De ce qu'ils font Chrétiens , il ne s'enfuît 

• pas. qu'ils feront iauvés , comme fe i'inue 
'ginent ces pécheurs , qui après ayoir vé^ 
'eu dans le crime, difent qu'ils n'auront 
•qu'à recevoir à l'article de la mort les fa- 

cremens de l'Eglife pour être fauves. Ait 
contraire comme il n%ft pas de condition^ 
plus heureufe que celle dès bons Chré- 
' tiens » il n'eft pas d'état pttis terrible que 
celui des mauvais ; puilque Jeftis-Chrifl. 
leur efl manifeflé d'une manière plus clai- 
re qu'aux autres hommes. // letir eût été 
meillenr , pouvons nous dire après faine 

• Pierre, 2. Ep. ii.ziyde tC ap<nr point amm 
la y oie de U pieté (^ de la juftice , que de re- 
tourner en arrière après ravoir connue , & ttt 
i^andonnerla- loi fainte qui leur avoit été gref- 
erite. Ceux qm ont été témoijis des mira- 

• clés de Jefus-Chrift , & qui ont reçus fe$ 
-inftruâions , feront plus punis ai^îpur du 
jugement que Tyr , Sidon , & Gbmorrhe, 
•yiîs n'en ont point profité. Tout ceci eft 
^IBicase plus va:ai des JEcdéfîailiques*! qvl 
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ifoîvent être autant élevés eu connoiflTance 
au deffus des autres Chrétiens , que les 
Chrétiens font élevés au deffus des Juifs : 
a/nfi rien nleft ^plus .terrible que notre ^ 
état. 

. i^. 10, Ghrix autem >fc. 10. Mais la gloire, 
gj honor y ^ pax omni rhoimeur & la paix , fe- 
êperanti bonum y Judao ront le partage de toac" 
primùm , ^ Gr^co. homme qui fait le bien , 

du Juifpremierement> ^ du GentiU . 

De même qu'il n'y a perfonne d'exclus 
^ar rapport au châtiment des péchés , auf- 
[i il n'y a perfonne d'exclus de la recom- 
penfe de la vertu : quiconque fait le bien 
l'obtiendra ; non feulement le Juif, mais 
encore le GentiL Le Gentil qui fera le 
bien , & qui fera recompenfé., aura fans 
doute la foi en Jefus-Chrid; puifque fans 
elle on ne peut faire aucun bien , ni être 
Sigréable à Dieu : Celui qui ne croit f as Mi 
Fils , à dit S. Jean Baptifte , S. Jean II L 
36, ne verra point U vie , mais la colère de 
Dieu demeure fur lui. Ainfî avant Jefus- 
Çhrift , Job &, quelques autres avec lui , 
ont été des juftes en faifant tle bonnes 
oeuvres par la grâce qu'ils recevoient des 
mérites du Libérateur qui devoit venir , 
ça qui ils croy oient , t&r^n qui ils nœt- 

Vàïtîxi leur jc^nfooce : csir U ;fQi^ die le 
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Concile de Trente, eft U racine & ^It 
fondement du falut. 

Sainr Paal , en nous déclarant nette- 
Kient en tant d'endroits de ce Chapitre, 
que Dieu récorapenfera les bonnes œu- 
vres, réfute l'héréfie des CalviniJles fur 
les œuvres qu'ils prétendent n'être d'au- 
cun mérite devant Dieu , qui , félon eux, 
n'a égard qu'à la foi. En infiftant fi fore 
fur cette doftrîne dam tout ce Chapitre, 
il a voulu prévenir l'abus qu'il prévoyoit 
que l'on devoit faire ; de ce qu'il diroic 
que l'on n'«ft pas juftifié par les œuvres 
de la loi , & qu'on ne feft que par la foi : 
vérités qui paroitroicnt fe contrarier, mais 
qu'il cil fort aifé de concilier , fi l'o^ 
confidere que la foi dont ii eft ici 
qucftion ne peut être fans les œuvres ; 
parcequ'ellcs font une produdion de la ch^: 
rite qui n'cft jamais oifive , mais qui agit 
infailliblement, femblable au feu qui ne 
peut être fans chaleur. 

Judà primùm- : Ces récompCnfcs font 
premièrement & principalement pour le 
Juif. C'eft à lui qu'elles ont été d'aborJ 
pforailes dans la pcrfonne d'Abraham : 
il étoit proprement le fils de la maifon; 
l'héritage étoit donc fur tout à lui , & 
le Gentil n'a été appelle à fa place qu'à» 
' fou refuf. £n fùivancle plan des Ecri- 
turesf 
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turcs , il doit y avoir un plus grand 
nombre d'élus chez la race d'Abraham , 
que chez la Géntilité. 

Pax : Celui qui fait le bien jouira de 
Dieu & en jouira paidblemenc , & fans 
crainte de le perdre. 

Hr. lU Nffn enim eft t}". il. Car Dieu n9 
âcceftiâ fe'^fonarutn 4- fait point acception de 
fud Den/n, perfonne. 

Au jour du jugement Dieu n'aura 
égard qu'aux œuvres. Pendant cette vie 
il écoute ^quelquefois d'autres confidera- 
tions , comme fa bonté , les prières inC- 
tantes des fidèles , &c. 

Saint Paul continue toujours de prou- 
ver aux Juifs qu'ils ont tort de fe repofer 
fur la loi , fur leur état de Juif, fur 
leur qualité d'enfanj d'Abraham ; comme 
fi en conféquence ils ne pou voient périr. 
Sa p.euve eft la juftice de Dieu qui ré- 
compenfe également le bien , & qui pu- 
nit auflî le mal , fans faire acception de 
perfonnc , foit dans les Juifs, foit dans 
lès Gentils. C'eft faire acception de 
perfonne , que d'avoir égard dans la diP- 
tjiburion des récompenses , ou des cbâ* 
timens » à d^s qualités qui font étrangères 
à ce qui fait le fujet ou des unes , ou 
des autres. Voilà deux perfonncs qui 
• Tom. L R 
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ont travaillé pour le prix de l'académie: 
je fuis le juge de leurs travaux , & je 
donne le prix à celui-ci plutôt qu'à celui- 
là ; non parce qu'il a mieux réufli , mais 
parcequ'i! eft riche,ou qu'il eft mon parent, 
5non ami, toutes confiderations étrangères 
à ce qui devroit me déterminer : c'cfl ce 
que l'on appelle faire acception des per- 
fonnes. Or , dit faint Paul , Dieu étant 
jufte dans la diftribution de la récom- 
penfe de la vie éternelle , il ne fera pas 
de ces fortes d'acceptions ; il la donnera 
à ceux qui l'ont méritée : Si vis^ad vitm 
ingredi ferva rtiAndata ; Si vous voulez^ entrer 
dans U vie éternelle , obfervez. les comm^^ 
mens : autrement s'il ne récompenfoit pas 
celui qui l'a mérité , il feroit mjufte , & 
le fruftreroit d'un bien qu'il lui doit , & 
qu'il lui a promis , comme il paroît claire- 
ment dans Tefpece propoféc, Ainfi qre 
le Gentil ne défcfpere point d'obtenir la 
vie éternelle , parce qu'il eft Gentil ; & 
que le Juif ne fe flate pas non plus d'y 
parvenir , parce qu'il efl Juif. Ce qui 
déterminera Dieu à la donner àl'un plutôt 
qu'à l'autre , n'eft point la confideration 
de la nation, mais des mérites ; il aura 
égard non aux circonftances perfonncllcs , 
mais aux œuvres. 

Comment concilier , dira-r-on , ce 
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principe avec celui que faint Paul expli- 
que dans les ix. x. & xi. chapitres de 
cette Epître, qui traitent de la prédefti-. 
nation gratuite. Voilà deux perfonnes 
dont la câufe cft parfaitement égale : Efaii 
& Jacôb , qui font nés de même père & 
de même mère ; qui font également cou- 
pables du péché origihcl ; Dieu , dites- 
vous, veut faire miféricorde à Tun & 
laiilèr l'autre dans fon péché; il y a donc en 
Dieu de l'iniquité , il fait acception des 
perfonn^s : numquid iniqsiitss 4pHd Deum t 
aèfit. 

Cette objeâion que S. Paul fe fait au 
nom des Juifs , les Pélagiens Font faite à 
faint Auguftin ; Se ceux qui prétendent 
que là grâce efl indilTeremment donnée à 
tous , la renouvellent encore aujourd'hui. 
jibfft : A Dieu né plaife , a répondu faint 
Paul , qu'il s'enfuive de la predcftination 
gratuite que j'écablis , que Dieu foit in- 
jùfte , & qu'U y ait en lui acception de 
perfonnes : car l'acception , dit S. Tlio- 
nias , I . ^ . ^. 9 8. 4;r. 4. ^ 2 , n'a lieu 
q^ii'à l'égard de ce qui efl dû , & ne l'a 
[Toint à regard de ce qui eft accordé gra- 
:u!tement : or c'eft Dieu qai diftribue fes 
traces gratuitement : c'eil pourquoi il ne 
fait point d'acception en les départant 
lUX uns par préférence à d'autres. Il faut 

Rij 
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donc diflinguer ce qui eft dû au mérite^ 
de ce qui eft gratuit. « L'acception des 
3> perfonnes , avoit dit S. Auguftin , * a 
^3 lieu dans le cas, oii un Juge abandon- 
33 nant la bonté d'une caufe, fe range peut 
» l'un au préjudice de l'autre : mais fi ua 
53 créancier a deux débiteurs, qu'il veuille. 
» faire remife à l'un des deux de fa dette, 
» & qu'il n'en agiffe pas ainfi pour l'autre, 
» ce n'eft point ici le lieu de l'acception 
>3 des perfonnes. Ainfi le maître de la 
» vigne n'a point fait acception de per- 
53 fonnes , en payant autant ceux qui n'a-. 
» voient travaillé qu'une heure, que ceux 
33 qui avoient porté tout le poids du 

33 jour. 33 

Ainfi la vie éternelle peut être confi- 
d^rée , co^ume nous l'avons déjà dit , oU; 
comme une récompenfe duc au mérite, 
ou comme une grâce. Dans le premier 
cas deux hommes juftes meurent dans 
leur juftice : fi Dieu donne à l'un le faluc 
& non à l'autre., il y a de l'acception des- 
perfonnes en Dieu. 

M.Nicole (tome i.duSymb» p. J257.) 
diftingue ce «gui fe diflribue à titre de ré- 
compenfe , de mérite & de juftice , & ce- 

* S.Aug, Lfv, IL à Bonif. «.13. Voyet /^-B'. 
hs detfx JkivaKS, 
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çui fe diftribue à titre de don & de grâce. ■ 
L'acception des perfonnes a lieu , dit-il ^^ 
dans le premier partage, & non dans le- 
fécond. 

if* iz/ QuitumqUâ >^. lï; Et aiflfi tôïO^f 

enim fine^ lege peccsvc' ceux qui ont péché fans ^'" 

runt , Jsne lege feribunt : avoir re^û la loi , péri- 

^ quicumque in legt rônc auili fans écre jugés'. 

feccaverunt , fer legem par la loi: & cousceus 

Jiidicahunmr. -. qui ont péché étant fous^ 

la loi 9 feront jugés pspr-la loi^* 

Vous avez* rrand torf , vdus Juifs , de- 
'VLOUs glorifier de ce que vous avez reçu la-^ 
loi , oc de vous croire pour cela-plus près- 
du faluD ; puifque ce n'eft point -d'avoir^^ 
reçu la Joi qui vous fauvera ; &.que <?&- 
n'eft pas de ne 4'avoir point reçue ^qui fe^ 
ra caufe de la damnation des^ Gentils;^ ce «^^ 
font des^confiderations étrangères ^\i ja-- 
gsment de Dieu. Les uns & les autres fc^ 
ront de niveau ; ou condamnés , s'ik Tonr- 
luolée ; ou recompenfés-^ s'ils l'ont obfer* 
xée* L'Apôtre ne fait ce ^raifonnementg r^ 

Sie pour prouver qu'il n'y a ppint e^n *^ 
ieu d'acception de perfonnes. - 
Il faut Xous entendre^^ans ruiï&râu- - 
tcc.membre., firipfi ou mcjkkâ j loi écrirçi- * 
CM de Moyfe^ Ceux quiauront^écbé-fafFS^ • 
a^oii^ tcdd ialoi de Môj^ ^ pepirons Gm^ 
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être jugés par cette loi qu^ils n'auront: 
point reçue , mais pour avoir violé la loi 
naturelle : car quoique le péché ait bien 
obfcurci les lumières de la loi naturelle, 
il ne les a pas entièrement éteintes , & 
ces lumières qui viennent de Dieu , por- 
teront témoignage contre quiconque ne 
les aura pas fui vies. 

Peribunt : Seront condamnés au juge- 
ment de Dieu. Ce que plufieurs Théolo- 
giens de ce tems-ci ont ïuppofé , eft donc 
abfolument faux. Sfondrate , & les Je- 
fuites de Dijon , foutiennent que les peu- 
ples barbares peuvent ignorer invincible- 
ment les loix de Dieu , & commettre en- 
fuite fans péché les aâions les plus bor*- 
ribles , des parricides , des meurtres , des 
adultères , & qu'en cet état ils font im- 
peccables , puifque le péché efl une injure 
faite à Dieu. Selon leur fentiment il s'en- 
fuit que la connoiflTance de Dieu une fois 
ôtée , il n'y a plus de péché ; & félon ces 
Auteurs (i peu dignes du nom de. Chré- 
tiens , ces barbares font dans un état d'au- 
tant meilleur pour leur falut , qu'ils n'ont 
point de grâces ; & plus ils ignorent leur 
devoir , plus ils font innocens : ce qui efl 
abfolument contraire à ce que Jefus- 
Chrift a dit , que le ferviteur qui n"a p4s c^fh 
m la pehnté de fin maître & qui ne ta pas 
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ykite , ne laijferd fé^ d'être puni. Ces Théo- 
logiens nouveaux fe confupient inurile- 
ment à établir , que quand on agit fans 
ff avoir qu'une aftion eft mauvaife , ou 
fans y faireattenti(Mi , Ton ne pèche point. 

Ce paflàge que nous expliquons , réfute 
abfolument la doârine monftrueufe dn 
péché phSofophique , enfeignée de nos 
jours par une fociété de Prêtres , & une 
Compagnie jaloufe du titre de Maîtres , 
& de Dodeurs du monde. Un fils , di- 
fent-ils , empoifonne fon père pour avoir 
(pn bien : c'eft un péché philofophique , 
c'eft-à-dire contraire à la droite raifon. Ce 
n'eft point une offenfe de Dieu , quand 
€m ne connoît point Dieu , ou quand on 
ne penfe point aduellement à lui en com- 
mettant un crime ^ emporté par la vio- 
lence de fa paffion , ou par Hiatitudc : car 
une aftion n'eft jamais ofFcnfe de Dieu , 
quand on ne la connoît pas comme oflfènfe 
& comme prévarication : or celui qui ne 
connoît pas Dieu , ou qui.ne penfe point 
à lui en commettant le péché , ne connoît 
pas que c'eft une offenfe de Dieu; 

Voilà ce que-c'eft que lef éché philofo- 
phique : c*eft tout péché , quelque grief 
qu'il foit,<:ommis par celui qui neconnok 
pas Dieu, ou qui ne penfe point aâuel- 
Jemenc à Dieu. Xes fornications, lesadul* 
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tcres , les impudicités les plus moir-'- 
ftrueufes , les empoilbrxnemcns , les aflfàf^ 
finats, &c. ne feront donc pas toujours- 
des offenfes de Dieu,, dignes de Tenfer ; 
naais feulement quand ceux qui tombent 
dans ces horreurs ont fçû & penfé< quand 
ils s'y font livrés, que Dieu les a défendu-:' 
& les punira févercment : mais s'ils font 
privés de la connoiffanccde Dieu, comme 
une infinité de payens avant la. publica- 
tion de l'Evangile , & même depuis ; ou; 
fi en commettant les adions les plus cri- 
minelles i ils n'ont point penfé actuelle— 
ment à Dieu, n'étant occupés que de Tob- 
jet de leur paffion, ce qui eft fort ordi- 
naire , leurs aftions , quoiqu'horribles y, 
B'ofFenfent point Dieu, & ne méritent^ 
point la peine éternelle. 

Rien défi Toppoféà cet horrible fen-- 
timent que ce qu'on lit dans une infinité; 
d'endroits de l'Ecriture : mais à s'en tenir^ 
au verfct que nous expliquons, S. Paul, 
ne dit-il pas, que généralement les crimes » 
des Payens feront punis de Dieu parla.- 
damnation éternelle ; que Jefus-Chriftà» 
fon jugement examinera, fans faire accep- 
tion de.perfonne, ce que chacun aura* 
commis, fans égard à fa qua-lité de Juif. 
ou de Gentil , & à la. connoiflance ou à* 
l'ignoraace de. la JoL Dieu n'ctoit p^> 
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coftnii des Gentils : il a laiiïe les nations^^ 
errer dans leurs voies ; il n'étoit connu: 
que dans la Judée ; il n'avoit manilcflé" 
fbn nom & fa loi qu'à up feul peuple : 
tous les autres n'avoienr donc aucune no- 
tion d'une loi divine qui condamnât ces'. 
Grimes, fine lege feccaverunt , 11 n'y aura 
aucun Pay«n , fi Ton en croit la doftrine 
du péché philofophique., que l'on puilïe 
croire erre en enfer : Néron même n'y/ 
fera pas ; parce que peut-être ne penfoit- 
il pas à Dieu , lorfqu'il donna cet ordre 
fanglant qui condamnoit à mort les plus, 
honnêtes gens du Stnat ; lorfqu'il faifoit^ 
noyer fa mère , qu'il mettoit le feu à la 
ville de Rome ^ & qu'il en imputoit la. 
faute aiix Chrétiens , pour pouvoir af- 
fauvir fa cruauté par Phorreur des fup-. 
plices qu'il ordonnoit contre eux. II n'y^. 
aura point d'aâion fi criminelle en elle- 
même, que l'on ne puiflTe excufer de. 
péché en fui van t ce nouveau fyfleme : 
j1 eft même rare que les pécheurs penfenc. 
à l'énormité des crimes qu'ils vont com- 
mettre. L'Apôtre faint Paul déclare au. 
contraire qu'ils feront condamnés , non. 
félon la loi du Décalogue , dont ils n'ont^ 
point de connoiffance , mais félon la loi 
naturelle qu'ils portent gravée au fond de. 
k^r cœur, & donp le violentent eftunç^ 
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raifon fuffifantc de condamnation : Ainfi 
le Gentil ne fera point excufé par Tigno-r 
rance de la loi du Décaloguc. 

Et quicumque4n lege peccaperunt, fer legem 
juiicâbuntur : Et tous ceux qui ont fécbé étant 
fous la loi , feront jugés pdr U loi. 

Les Juifs ne feront point plus privilé- 
giés parce qu'ils ont reçu la loi , s'ils en 
ont été des violateurs : au contraire , leur 
condamnation fera plus abondante , & la 
loi de Moyfe , dont ils fe glorifient, fera 
uA nouveau témoin qui dépofcra contre 
eux. Ils y trouveront leur arrêt tout écrit, 
MalediSus qui nûn fermanet in fermme legis 
bujns : Deut. xx v ii. z6. Maudit quiconque 
nUura pas été fidèle à remplir tout ce qui eft 
écrit dans le Livre 4e la Loi. Ils écoicnt déjà 
condamnés par la loi naturelle comme les 
Gentils : de furcroît ils le feront par la loi 
écrite encore plus clairement : Eft q.ii aC" 
cufat vos Moyfe s in quem vosfperatis : S. Jean 
V. 45. A^oyfe même , auquel vous efferet. , 
fera votre accufateur. Ce qui fait mainte- 
nant le fujet de votre confiance, fs^a/oir 
la connoilTance de Dieu , dont vous avez 
été dépofitaires , deviendra alors un poids 
qui vous accablera. 

Tout ceci eil bien plus vrai c!e> Chré- 
tiens : vous mettez votre confiance dans 
la religion que vous profeiTtz , dans les 
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exemples de Jefus-Chrift que vous lîfez , 
dans ceux des Saints dont vous avez été les 
admirateurs : ce feront autant de témoins 
& d'accufateurs , qui s'élèveront cofttre 
vous au jour du jugement , & qui pro- 
nonceront votre condamnation. 

>^. I }. Nên enim aur 4"* X } • Car ce ne ibnc 
ditores Itgis jnfli funt poinc ceux qui écoutent 
afud Deum , Jfèd fac^ la Ipi qui font juftes de- 
târes legis jujtificahir' vant Dieu , mais ce font 
$tir, ceux qui gardent la loi 

qui feront juflifiés. 

Ce qui juftifie devant Dieu ( ou ce qui 
fait que Dieu nous déclarera juftes alors ) 
ce ne fera point d'avoir entendu ni reçu 
la loi , mais de l'avoir pratiquée. 

C'eft toujours l'orgueil du Juif que 
l'Apôtre attaque : il réfute fes préjugés, 
& le met fur la même ligne avec le Gen- 
til , en lui ôtant tous les fiijets qu'il croyoît 
avoir de s'élever , & de fe glorifier au-deC- 
fus de lui. La fin de la loi c'eft la pra- 
tique : fon but n'eft pas de remplir notre 
efprit de connoiflarces fteriles : elle eft , 
felon l'expreffion de faintjacques, comme 
un miroir dans lequel nous voyons. 
jufqu'aux moindres taches , jufqu'aux 
moindjes imperfeârions de notre vie. 
Rien n'égale , feion Jefus-Chrift > la folie. 



jio4 Epître de S.'Paui 
de rhomme qui entend la loi & qui ne 
la pratique pas : il eft femblablc à celui 
qui bâtit fa maifon fur le fable ; elle fera 
bien-tôt rcnverfée. 

Ce paflage que nous expliquons paroi- 
troit détruire ce que faint Paul doit 
répeter en plufieurs endroits de cette 
Epître: que Thomme i>'eft pas trouve 
jufte devant Dieu par les œuvres de la 
loi : que c'eft la foi qui le juftifie fans 
les œuvres de la loi : que Ufoi eft imfu- • 
tée k juftice k celui qui croit en celui qui jujli- 
fie le pécheur. Kom, iv. 5 . C'eft lamêmc 
doftrine que l'Apôtre recommande aux 
Galates, XI i. '^. 16. S cachant ^ dit-il, que 
rhomme n'eft point jufJfté par les œuvres de U 
loi , mais par la foi en Jefus-Chrift , netfs 
avons nous mêmes cru enJefus-Chrift^pour être 
juftifiés par la foi que nous Aurions en lui , & 
non par les œuvras de la loi ; paxe que nul 
homme ne fera jufiijé par les œuvres de 
la loi. 

Dans ce verfet la juftification eft attri- 
buée aux œuvres : Faôlores legis juftijicabun' 
tur )• Ceux qui gardent la loi feront juftifies : à 
dans ces paifagcs que nous venons de citer 
\^s œu ,Tes font exclues , & la juftification 
eft attribuée à la foi. C'eft qu'il y a deux 
écueuils à éviter dans la matière de la 
juftification: l'un de fe confier dans les 

œuvres f 
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ouvres , & de croire qu'elles méritent 
quelque chofe par elles - mêmes ; voilà 
Teneur du Juif: l'autre écueil eft de croi- 
re qu'il eft inutile de travailler , & qu'il 
faut attendre tranquillement la grâce fans 
faire aucune 'œuvre ; c'eft l'-erreur des Cal- 
yiniftes & de bien des Chrétiens oiiifsé 

Quand faint Paul dit que Tliomme 
n'eft point juftifié par les œuvres de la loi, 
il veut rabattre la confiance que le Juif 
<ft porté à mettre en fes œuvres. Je ferai 
fauve, difoit le PharKien ; je faisdebou'- 
•nes œuvres ; je jeûne deux fois la femai- 
ne ; je donne la dixme de mon bien. 
^Beaucoup de Chrétiens tiennent le me-* 
jne langage ; ils feront fauves, croient-ils, 
parce qu'ils rempliffent quantité de de- 
voirs extérieurs avec beaucoup de régu- 
larité : mais ne pfeuvent-ils pas s'en acqui* 
ter fans grâce ? Ces perfonnes en fe repcN 
fant fur un dehors de religion:, écablilïent 
auffi leur propre juftice a l'imitât ioa des 
Juifs , & ils ne fe foumett^at pas plus 
u'eux à celle que Dieu donne. J'ai vécu 
'une manière irrépréhenfible dans la loi, 
<lifoit (aint Paul , mais toute cecte juftice 
que je regardois alors comme un gain Se 
comme un avantage , Je la regarde main- 
tenant comme une perte , comme \Sn de- 
favantagjc , & comme des ordures. C*^it 
Tm. L S 
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.^loncàceux qui feroient dans la dîfpofi» 
tion de ces Juifs , que TApôtre prouvera 
dansçette Epître , que toutes les œuvres 
faites fans grâce nejuftifient point;., & 
£}u'il faut pour qu'elles foient agréables 
à Dieu ^qu'elles foient faites par un prin- 
cipe <ie foi animée de la charité. 

D'un autre côté, les œuvres de la loi ne 
juflifienc point , c'eft-à-dire , les œuvres 
faites par l'homme de la loi ; par l'homme 
qui n'eft aidé que de la loi ; qui n a que 
Tefprit éclairé fans avoir le cœur convertit 
donc concluent ceux qui rejettent Jes-œii^ 
vres, puifqu'elles ne nous juftifient pas, 
il eft inutile que nous en faifions : nous 
n'avons qu'à attendre tranquifement U 
grâce. Vous avez tort , leur dit S, Paul, 
il faut travailler , accomplir la ^oi , & c'eft 
cet abus que /cfprit de Dieu dccouvroit à 
S4 Paul , qu'on devoir faire de fon Epître, 
qu'il prévient ici ; & c'eft le précipice dans 
lequel font tombés les Calviniftes , qui 
prétendent que pour être juftifié, il faut 
feu'ennent croire que l'on eft élu : que 
l'on faife enfuite, difent-ils , ce que l'on 
voudra , Dieu couvre vos péchés de la 
juft ce , &: ne les impute point. 

L'Ecriture b'en entendue condamne 
également ce.*; deux erreurs, .en ;r. prenant 
à l'homme à ije pas fe glorifier de les pro- 
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pttfs forces : Celui qui fe glorifie le fafe dam 
h Seigneur: celui qui creit être quelque chofe^ 
n'étant rien fe feduit lui-même» S i Abraham 
a été juftifié par les œuvres , il a de quoi 
fe glorifiet , mais non auprès' de Dicit. 
L'exemple même d'Abraham réfute l'une 
& l'autre erreur. Abrahatn a été juftifié ' 
p2Lr la confiance qu'il a txx en Dieu ; & il 
a été fervent dans ks boiitié^ oeuvrer , fans 
laûcttre fa confiance' tnfon traVtil. 

Après avoir fait reniarqùe!' qu'il eft fort 
diflicile d'accorder la ncceffité de la grâce 
jjour faire le bien , & la néceflîté de tra- 
vailler^ quoique' l'on foit incertain fi l'on 
ft la grâce : je vais topiér a0ez îu long 
quelques endroits de la féconde explica^ 
tion que S. Auguftin a faite du Pfeaume 
arxx I , qui donneront uttgratid- jour à cette- 
matière. * ce L'efpritde l'homme, dit ce 
et Fere , étant agité de deux côtés , & te 
comme en fufpens entre l'humble con- «: 
fefTion de fa foiblefiè, & rorgueilleufe « 
préfomption de fes forcés , eft fouvent ce 
pouffé fi dangcreufemcnt de part & ce * 
d'autre , que de quelque côté qu'il tom- « 
bé, il ne trouve- qu'un précipice. Car u 

* Cet endroit de S. Aaguftin n'eft qu'en Latin 
dans l'original. Ccft pour rutilité du public que 
nous ne donnons que le François copié de la tra- ' 
«luétioirqui cfl encre les mains de tout le monde. 

s ij 
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» s'il s'abandonne tout-à-fiiic à fa foibléfle 
-» & s'il fe laiiTe aller lâchement à dire....* 
» quoique je faflc , de quelques crimes y 
» de quelque infamie que je me fouille » 
» quelque péché que je commette , Dieu 
-» me délivrera par fa mifericorde , parce 
:» que je crois en lui. • . Dieu trouvant 
^' cet: hpnunQ préfumant fauûTement de 
» fa bonté ^ & abufant injuftement delà 
-» mifericorde- pour fa propre perte , ne 
» peut qu'il ne le condamne. 

X» Que fi aufli d'une autre part un hom- 
3» me effrayé de ce malheur ou ces pre- 
3» mier;$ font tombés , s'élève trop lui* 
3> même , & s'appuie fur fes propres for- 
>> ces & fur fa propre juftice ; s'il fe pro- 
» pofe en lui-même d'accomplir toute, la 
>> juftice , & d'obferver fi exaâementtout 
3> ce qui eft ordonné dans la loi , qu'il ne 
•y» pecne en rien y & que fe regardant com- 
3> me le maître de fa vie , il croit pouvoir 
y^ s'empêcher de tomber , ou de s'affoibliff» 
D> ou d'être ébranlé le moins du monde ,. 
53 ou de fonfFrir dans l'efprit le moindre 
3> obfcurciffèment , s'attriouant cela à lui» 
3> même , & à la force de fa volonté : 
33 quand cet homme accompliroit aux 
y> yeux des hommes ce qui eft jufte, fans 
y> qu'il parût rien dans fa vie , qu'on y pûç 
>5 reprendre , Dieu condamn^roit danj| 
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Iiïi cette préfomption feule , & cette ce 

. Yâine oftentation de fon orgueil. ce 

Que fait donc rhoinme s'il fe juftifiè ce 
lui-même", & s'il préftime de fajuftice ? ce 
il'tombe : que fait-il encore fi en con- «c 
îibiflTant fa foibleffe ^ & en mettant fon c« 
cfperance dans la mifericorde de Dieu , <x 
il néglige de fe laver de fes péchés, & « 
ft' plonge dans' Vàbyme de tous les ce 

vrces ? il tombe de ' même .ce 

Ne préfumez donc pas de mériter le « 
Royaume par* votre propre ;îuftice , & «c - 
fi'abufez pas de la mifericorde de « 
Dieu pour pécher. Lé commandement ce 
de Dieu , Ne fous détoumexj ni à droite «c 
ni k gMche ; vous retire de ce double ce 
précipice : il vous défend cette éleva- ce 
tiôn , & il voù» ordonne d'éviter ce « 
J)rôfond abyme. Si vous vous élevez ce 

. de ce coté , vous^ ferez précipité ; & «c 
fi vous torrtbezr de l'autre vous fefez ce 
plongé dans- le précipice '. ..... .-ce 

-<^ue perfonne ne foit fuperbe hors de c< 
la voie : que perfoflirc ne foit parefleux «c - 

.dali^ la voie, ce 

Sainf AuguflJh rrfute ettfuite 'la pïe-' 

^iere erreur^ par l'exemple d'Abraham^ - 
^c^'Beaucoupfe glorifient, dit ce'^Pere , '- 

^é leurs' œuvres, parce que leur vie "« ^ 

^«ur paroît^àffez réglée. Qu'ai-jetiffaàrc *c -« 

5 iij :» 



» Abraham qui a été agréable à 
» or il eft conllant qu'il a de la g1 
» vant Dieu; ainfî ce n'ell point 
«oeuvre-! qn'i! a été juflifié. D'oi 
»ture dit-elle cependant qu*il a 
» tilié ? Abraham crut en 'Dieu , , 
*> lui fut impaire à jufiûe. C'efl. doi 
M foi qu'Abraharp a été juflifié. m 
Le même Pcre, réfute la.feco 
leur ^ar le même exemple d'A 
«Vous voyez, dira-, cet autre, < 
» parla foi, & non par les ceuvre 
M prahama.écé JLifliné. Je n'ai d( 
M vivre comme il me plaira, pu 
3î ccre que je ne fâfie aucune bor 
ao vre, pourvu feulement que jec 
M Dieu t ma feule foi me fera rw 
» juHicC' . ^ . Je réponds donc. 
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êè bonnes œuvres> parce qu'ils s'ap- «* 

puyoienr fur la foi feule, relevé les <c 

oeuvres d'Abraham,, au lieu qucfaint cç 

Paul n'en relevé que- la foi , fans être ce 

contraires pour cela Tun-àrautre* Saint «; 

Jacques rapporte de ce faint Patriarche <<♦ 

une unique aiSlioin qui eft connue, de ce 

tout le monde» Ce faint homme offrit «* 

à Dieu fon fils en facrifice* G'étoit une ce 

aûion admirable ; mais elle, venoit de cc: 

fà foi. J'admire rôeiivrequi eft comme ce 

un bel édifice qu'on élevé ;: mais. je, vois- «c 

que c'eft la foi qui en eft le fondement, ce 

J'admire ce fruit, d'une fi, grande beauté c« 

- qui éclate au-dehors ; mais je vois que ce 

e'eft la foi qui eft la racine qui le porte, ce 

Si Abraham n'eût pas eu en cela une ce 

foi droite & fincere , queïqa'excel- ce 

lente qu'eût pu être cette adion., elle ce 

lui auroit . été. inutile^.. Si au contraire ce 

Abraham eût eu la foi ^ mais de telle ce 

forte qu'au commandement que Dieu «e 

lui fit d^immoler fon -fils,, il £& fût dit à c« 

lui-même , je n'en ferai rien ,. & je.. ne ce 

laifl^èrai pas néanmoins de croire qu'en ce 

négligeant de faire ce que Dieu m'or- ce 

donne>ilmefauvera; (c'eft cc que difent ce 

les Calviniftes ) c'eft alors que la foi eût «e 

été morte ^ & qu'elle feroit demeurée ce 

iéçhe & aride, comme une racine .fans. «Ç' 

ffjait:, »v. 
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C'eft ainfi que fe concilient ces dcut 
vérités attaquées par lés Juifs & les Cal- 
vin i fies', 5e par ceux qui leur reflemblent* 
Il faut faire de bonnes œuvres fans la 
croire telles , qu'autant que c'eft refprit 
de Dieu qui les produit en nous : le de* 
voir du Chrétien eft de" fe défier totale- 
ment de foi-même , & de mettre en Dica 
Ijne entière confiance. 

Comme la première erreur qui eft celte 
du Juif, a plus de partifans que la fécon- 
de , ce faint DoAeur y revient encore au 
même endroit que nous venons de citer. 
Cette erreur confifte à penfer que les- 
œuvres que nous tirons comme de notre 
propre fond , que nous faifdns par noi 
propres forces , & fans la grâce de Dieu, 
font bonnes & fervent à nous rendre 
agréables à fes yeux : voici comment s'ex- 
plique ce Père, ce Toutes ces belles ac- 
55 tions qui ont précédé la foi , quoiqu'el- 
>3 les paroiflént admirables aux hommes, 
3> font néanmoins vu ides & fans fruit. Il 
>5 me femble qu'elles font comme de gran- 
»> des forces , & comme la courfe bien ra- 
»pide d'un homme qui court, mais qui 
33 eft hors de fon chemin : ( ainfi ces 
» œuvres éloignent plutôt de lajuftice, 
» qu'eles/nous en approchent. ) Qu'orr 
• ne compte donc pour rien tout Je bien 
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que l'on a fait avant la foi. II n'y avoir ce 
rien de bon , lorfqu'il n'y avoir poinr de (c 
foi: carc'èftrinccnrionquifair labonré ^^ 

de l'œuvre , & c'eft la foi qui règle 
11- • VT A ^ , o ce 

rintenrion; Ne. vous arrerez pas beau- 
coup àconfiderer ce que fâirrhomme ; ** 
mais arrerez vous à confidcrer la fin qu'il *^ 
£e propofe lorfqu'fl agit , & où pour ce 
ufer de cette comparaîlba ^. il veut 9c 
fiiirc aborder fon vaiflTeau , qu'il femble ^ 
conduire avec axlreife & avec force, 

Sùppofe? qu*ùn homme foît un ex- 
cellenB - Pilote , . mais qu'il . ne fçait plus ^ 
où il dëît aller. . ... . n^eilTiL pas*^ 

vifible que plus cet homme fér croit «• 
babile & adroit, pour gouverner ce co 
vaifleau > plus il ' l'expofe à un grand ^^ 
péril ; puifque fbn adreffe ne lui fcrt 
qu'à lc.pouflçr,avec plus de rapidité dans 
te naufrage ? Qeà wffi Tétat d'yn ^ 
lïomme qui couu avec uqe grarideforce, ^ 
mais qui eft hors de fon chemin. Ne <« 
vaudroit-il pas iàns comparaifon mieux c^ 
que ce Pilote fût moins habile ; qu'il ^^ 
eût un peu plus de peine à marner le ^^ 
Gouvernail , & qiv'i^gardât bienfa route, 

que cet autre, fût- un- peu moins fort , *^ 
& qu'il allât plus lentement , mais qu'il *^ 
marchât dans la voie ; que de courir ainfi <c > 
gr^çipitammcw hors dp, bon chfsxnio? « . 
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fi Le plus heureux de tous eft celui qtiî 
^ eft dans la bonne voie , & qui y mar- 
j, che à grand pas. On doit mettre dans 
le fécond rang celui qui, quoique foiblè, 
& étant un peu boiteux , ne s'égare 
^ pas néanmoins , & ne s'arrête pas dans 
^ la voie , mais y avance toujours , quoi- 
» que peu à peu & fort infenfiblemcire : 
>* caron peut toujours efperer que quoi- 
5> qu'uif peu tard , il ne laiflera pa$ d*aP- 
5> river enfin où il tend. » 

Contre la féconde erreur, T Apôtre, 
dit toujours S. Auguftin, recommande 
dans une infinité d'endroits les œuvres : il 
recommande la^h'arité envers le prochain ; 
or cette charité lui fait tout le bien qu'elle 
peut : la charité ne peut demeurer oifivc; 
iffd dilellfBracare nonpotefl. Faites-moi voir 
quelque aniour qui foit fleriie & fans 
aâîon ? 2)4 mihi Vdcanîcm^mprfm , &iiihiV 
cperantem. Aimez, mais voyez bien ce que 
vous aimez ; amate , fed quid amdtis videte. 
Croyez^ & 4gijfet, enfuite : voilà ce qu'il 
faut obferver.Ce qui fait que vouscroyez^ 
c'eft la foi ; ce qui fait que vous agiflfez, 
c'cft la charité. «Je le redis encore, que 
53 celui qui veut avoir une bonne efpe- 
5:» rance, ait la confciencc bonne ; mais 
33 pour avoir une bonne confcience, qu'il 
>3 croye & qu'il agille , cndat & oferetur* » 
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'L'union de ces deux vérités que nous 
.venons de voir traitées par S. ÀuguftÎQ 
avec tant de lumière & de piété, ié ré- 
duit kces deux mots, que j'emprunte eivr 
core de ce Père : « Que perfonne ne fe 
» glorifie des bonnes œuvres qu'il a faites 
» avant la foi ; & que perfonne, après 
.9> avoir reçu la foi , ne foit lâche dans les 
» bonnes oeuvres. 3> 

T^» 14. "Cum enim îJ^.t 4 .Lors donc que les 

Rentes fua legem non Gentils qui n'ont point 

habent , naturaliter en laloi-foncnacurtlicmenc 

■ jgféa Ifgii funt faciunt , les chofes qut la loi com- 

tjjâfnodi legem non ha- mande*, n'ayant po-^r !a 

kèntes , ijfji Jihi funt loi, ils fe tiennent à euxr- 

Ux, mêmes lieu de loi. 

Il faut encore fous-entendre dans ce 
verfec, lè^em firiptam ^ la loi écrite fur le^ 
tables. 

Les Juifs ont tort de fe prévaloir d'a^- 
voir reçu la loi écrite, & de fe regarder 
par cet endroit très-près du falut. lis ont 
to'*t de croire que les Gentils au contraire 
qui -ne l'ont point reçue en font fort 
éloignés , ils fe fefvent de ce privilège , de 
ce que la loi leur a été adreifce , comme 
d'un manteau qui leur tient lieu de ]uf- 
tice , &. comme d'une fauvc-î^arde qui les 
défendra au -jour des veageantesi VApo- 
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trc pour détruire ces préjugés opffofe 
aux Juifs attachés à la loi , les Gentils 
^ui avoient crû à l'Evangile , & qui fans 
avoir reçu la loi de Moyfe ; Tavoient 
pratiquée avec ^une fidélité entière ; 

{)uifque la loi naturelle qui efl écrite dans 
eurs cœurs 9 n^eft pas aif&rente de laloî 
décrite du Décalogue.Il leur fait voir qu'iU 
jTe trompent en regardant comme fort 
éloignés de la juftice, ceux qui en font 
.très-près ; & au contraire comme à la 
porte -du falut , ceux qui en font très- 
cloignés. Il veut que Ton penfe , que ce 
fera une confideration étrangère , à la- 
quelle Dieu n'aura poi-nt alors d'égard : 
cft-on Juif? eft-on Gentil? mais qu'il 
examinera fi l'on a fait le bien on le mal. 
-Cela eft fi vrai , dit-il, qu'il fe trouvera au 
jour du jugement des Gentils qui n'a- 
voient point reçu cette loi écrite , & qui 
feront fauves, parce qu'ils l'ont pratiquée; 
au lieu qu'il y aura des Juifs qui auront 
reçu la loi , mais qui ne l'ayant pas pra- 
tiquée , feront condamnés. 

Par cette explication , qui eft fort 
fuivie avec ce qui précède & ce qui fuit 
il eft clair que par le mot Centes l'on doit 
entendre les nations converties au Clirif- 
tianifme , oU au moins des Gentils qui 
ont eu a foi en Jefus*Chrift , foie qu'ils 

ayent 
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ayent vécu avant , foit après lui. Dans le 
premier chapitre il a prouvé que les Gen- 
cils qui n*avoient point eu cette foi étoient 
tombés dans toutes fortes de crimes ; & 
;dans le troifieme il le dira indiftinâement 
des Juifs <Sc des Gentils : non efi qui far Lu 
^onnm , non eji ufque ai unum. Il ne parie 
ici que des Gentils qui accompliffent la 
loi naturelle. Or les Gentils qui n'ont 
point la foi , ne Taccomplillent pas : il 
entend donc feulement les Gentils qui ont 
la foi, dès qu*il fuppofe que par leurs 
«uvres ils méritent la vie éternelle ; ce 
qui ne convient qu'aux Gentils conver- 
tis. Job 'j Melchifedech , Corneille & 
pluficurs autres particuliers, fans prati-^ 
quer la loi, ont accompli l'Evangile : les 
Ninivites de même. Par la nature repa- 
rée par la gi'ace S. Paul , dit S. Thomas , 
entend les Gentils convertis à la foi : fer 
naturam gratiâ reparatam hquitur deGentibus 
éd fidem couver fis, L Evangile , dit faint 
A.uguftin,xle Spir. & Litt. c. 2. eft fans 
doute pour les nations qui portent la loi écrite 
dans leurs cœurs, Ceft à elles aujp que la gloire 
idr l'honneur font promis , quoiqu'elles ne foient 
fas fjus r Evangile. 

' Naturaliser: Naturellement^ Cette expref- 
iion exclut feuiement le fecôu 3 de la loi 
écrite ,,& non pas la grâce. Nainrellemeni : 
Tora. I. T * - 
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4cda ue peut s'entendre des Gentils qnf 
teflantdans i'iafidelité accompliroient par 
Jes feules ^forces de la nature les préceptes 
de la loi écrite. C'étoit Therefie de Pelage 
i]ui a été condamné dans plufieurs Con- 
ciles , & nommément dans celui de Mi- 
ieyt 9 canen .5 ; en forte que ce fèroic 
l'embraiTer de croire qu'un homme nato- 
tellement» & fansgrace , puiile accom- 
lir la loi naturelle. En ce cas un homme v 
è fauveroit fans grâce , puifque le falot 
«ft promis à quiconque obfervera la loi: 
Si vis ai rism ingredi , fervâ mamlâts î Si 
9$m pouiffL emrer dans la nt , accmmflifftt* 
ies c»mmandemefls. Ce n'eil point la doe- 
' trine , ce Ji'eft point la foi de l'Eglife; 
Natur aliter cft ici pour la nature aidée dç 
la grâce oppofée à la loi , & non pour la 
pâture feule oppofée à la grâce. 

Ipfi fibi funt lex , legem non hakentes : 
N'ajAUt foint la loi^ ils fe tiennent a eux-mêmes 
lieu de loi. Ils n'ont pas befoin de la loi 
écrite exterijeurement : la grâce quiagué- 
ri la nature leur a donne bien d'autres 
connoifîànces que la loi écrite n'en a coin- 
muniquées aux Juifs. Ils fe paffent de la 
loi écrite , qui porte qu'il ne faut pas tuer 
Jbn procham , puifque la grâce qu'ils ont 
dans le cœur leur a appris qu'il faut être 
ilîuis la difpofition de donner fa vie pour 
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foTï prochain , loin de lui ôter la fienne-^ 
Ils fçavent auflî qu'il ne faut pas voler, &c^ 
qu'il faut fanftifier le Sabbat , puifquei 
toute leur vie eft un véritable Sabbat , & 
qu'ils en fandifient toutes les parties ea- 
l'employant pour Dieu, & en la lui rap-r 

Sortant. Aind à ceux qui ont la loi de 
)ieu écrite dans le cœur par la grâce > il 
ne leur eft pas héceflaire de la voir écrite 
devant kurs yeux fur des tables de pierre* 
Ils font bien plus avancés & en connoif- 
fance , parce que la grâce leur dévelope 
rétendue des préceptes ; & en pratique y 
parce que l'amour eft l'aecompliflèment 
de la loi. Voyez donc , ô Juifs , combien, 
vous avez tort de vous élever au-deffus 
des Gentils , de ce que vous avez reçue la 
loi écrite , qu'ils n'ont point connue , & 
de vous croire plus~^agréables à Dieu 
qu'eux , & plus près du falut. 

>f . 1 5*. Qui ofïendnnt li'.i^, Faifant vo^r que 

0pus legis fcr/ptum in ce qui eft prefcric par la 

tordihus fuis , teftimû- loi eft écrit dans leur 

monium reddette illis cœur, comme leur conf^ 

€0nfcientia tp forum , ^ cience leur en rend té- 

inter fe Vîvicem cagim" moignage par la diverfi- 

tionibus nccufantibus, aut té d'S réflexions 6c des 

4tiam dfendentihus. pcafées qui les accufenc 

ou qui les défendent. 

En aceompliflant la loi qu'ils n'ont 
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pas reçue , ces Gentils font bien voir que 
c'eft la grâce qui la leur a fait aimer & 
pratiquer en récrivant dans leur cœur, 
parce qu'il eft le centre de Tamour, & 
que le propre de cette grâce eft de faire 
aimer ce qu'elle fait connoître : Eft infp- 
téttio diUâionis , dit S. Auguftin, tttctgm^ 
U funSo éttmre faciamus. 

Cette loi écrite dans le cœur femble 
être une expreflîon confacrée dans l'Ecri- 
ture pour marquer, non pas feulement 
rimpreflion de la loi naturelle » mais en- 
core la grâce du nouveau Teftament. J'ai 
déjà cité plufieurs paffages de Jérémie i 
& tfEzéchiel , dans leiquels Dieu s'en 
fert pour h promettre. Les jours vitndmtt^ 
dit-il par Jérémie , que f écrirai ma loi dM 
leur cœur. 

Ce font ces Gentils qui , fans avoir re- 
çu la loi du Dccalogue , comme les Juifs, 
font cependant plus avancés qu'eux. Ils 
ont cette loi écrite , non fur des tables de 
pierre , non dans Tefprit feulement, mais 
dans le cœur: ils aiment cette lo», ils en 
jÉbnt leurs délices ; & comme l'amour eft 
l'aGcompliATement de 1» loi , ils ont dans 
le cœur cette loi toute accomplie , & 
l'œuvre même qui eft commi naée par la 
loi. Ce qui d/montrc quil s*agit dans le 
Veifet précèdent de Gentils convertis, qui 



Aux Ro»r. Cha?, II. lit 
ont eu la foi , foit devant , foit depuis 
l'avènement de Jcfus-Chrifl. 

L^Efprit de Dieu qui eft au dedans 
d'eux-mêmes leur rend ce témoignage , 
qu'ils accomplilFent la loi , & qu'ils font 
fes enfans. Leur confcience leur donne Ja 
confiance qu'ils ont dans le cœur l'amour 
par la docilité , par robéiffance qu'ils ont 
pour les cris qui les détournent du mal , 
& pour les invitations qui les portent au 
bien. Quoiqu'ils ayent lia, charité domi- 
nante en eux , la cupidité n'y eft pas en- 
tièrement éteinte : elle fait des efforts 
. pour l'emporter ; elle combat fans cefle les 
mouvemens de la charité : Caro cMcupifcit ■ 
adversàs fpiritum. Le terme Gvoc '\'^7^m^i fi- 
gnifie plus que cogitationes : ce font des 
- raifonnemens^ ôc des cpmradicJons. ITpeut: 
marquer ces difputes qui (ont entre la. 
y charité & la cupidité , dont l'une approa- 
. ve ce que l'autre défend. Ces Gentilsquî 
. n'ont de loi que celle qui eft écrire dans 
.leur cœur par la' loi naturelle , & par celle 
du nouveau iTeftâment , écouta-ns fans 
cefleles avis de leur confcience , fuivent 
.iîeux-de la charité qui domine en. eux.; 
. répriment la cupidité ; travaillent • fans 
-dîfcontinurté à la détruire, à laxrucifiâr- 
en- eux > & à la. mettre à.m-ort:: encrai— 
Mes jar l'amour ardent que .le. (aint.E^rit:: 

X iii/ 
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leur met dans le cœur , ils fe portent vc!^^ 
* le bien avec toute rimpétuofité , & le 
poids de leur amour; & condamnent 
toutes les injuflices que leur cupidité leur 
fuggere. 

i^.i6. Pour le jour oïl ilr.i6.în dit cmnjth 

Dieu jugera par J, C. dtcabit Deus êcculta b$- 

félon rËvangile que je tninum Jècundùm Evan^ 

prêche, de tout ce qui eft gelium meum per Jefim 

caché dans le cœur des Cbrtjlwn* 
hommes, 

Ge fera fur tout au jugement dernier 
que paraîtra cette loi intérieure de la 
confcience. A préfent chacun la fait taire 
& ne fe met pas en peine d'en fuivrc les 
tnouvemens ; mais alors elle fe fera en- 
tendre au pécheur malgré lui ; elle s'élé'- 
vera contre fes crimes ; elle le jugera , & 
le condamnera. Ainfi ce fera dans ce jour 
terrible , où Dieu découvrira ce qui étoit 
caché dans le cœur de chacun , & dans 
lequel Texiftence de la loi naturelle pa- 
roîtra : voilà le premier fens. Mais félon 
le fécond : ce feront ces combats fecrets 
que ce Gentil éprouve au dedans de lui- 
même y au milieu defquels la charité 
triomphe de la cupidité^ qui feront ma- 
ftifeilés; Ce que Ton voir maintenant de 
• fit vie des gens de bien , n'elt que la 



moindre partie de ce qu'ils font pour 
Dieu : le principal ne fe pafle que dans 
le cœur , & ce fanâuaîre nous fera ouvert 
au grand jour de la manifeftation des ac-* 
tions , comme des défirs les plus cachés; 
& c eft ce grand jour que je ne ceiTe d'an- 
noncer. 

'^, 17. Si autem m ^.17. Mais vous qiiî 
Judaus cognominttris Çjf porcezlenomtie Jàif qui 
rtquiefcis in legè , ^ gh" vousrepofez fur la loi > 
rsarés in Deâ. . qui vous glorifiez des fa- 

veurs de Dieu, 

Ayant parlé jufqu'ici en général du 
Juif & du Gentil , l'on pouvoit s'y mé- 
prendre , & ne pas (çavoir précifémeat 
2 qui il adreflToit la parole > mais il ne 
laine plus en fufpens r c'eft éxpreflemcnt 
le Juif qu'il nomme. Jufqu'â ce verfet de 
ce fécond chapitre il a refuté le faux pria- 
cipe du Juif; qu'il lui fuffifoit d'avoir re- 
fû la loi y Se que ce bienfait de Dieu lui 
étoit une protéâion contre fa juftice au 
jour du jugement , quand même il ne- 
l'obferveroit point. Il a détruit ce préju- 

fé en établiffant la juftice dii jugement 
e Dieu ,.qui doit rendre à chacun félon- 
fes œuvres , recompènfer la vertu ,, & pu^ 
nir le: vice fans faire acception de per*- 
£:>naê > & btis que la coAudératiân oe Isl 
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Dation rempêche foit de punir le Juif 
criminel , foit de récompcnfer le G«ntil 
fidèle , & qui aura obfervé la loi. Non 
content d'avoir établi ce principe général-, 
il en fait une application particulière au 
Juif; il le nomme afin qu'il ne doute en - 
aucune manière que c'eftàluiqu'iladreffe 
la parole : ce qui renl le difcours & 
■plus fort ,. & plus véhément; 

Si autem: Pour le ména8;er & le difpo- 
feraux vérités dures qu'il doit lui déclarer 
quelques verfecs plus bas, il lui applique 
ce principe d'une manière conditionelle i 
fi vous iqui avez reçu la loi , ne raccom- 
plifïez pas , à quoi vous fervira qu'elfe 
vous ait été déclarée , finon qu'à augmen- 
ter votre, condamnation , & qu'à vous 
rendre plus criminel & inexcufable ? 
Dans la fuite il luidiradireâement , vous 
Juif, vous n'obfervez point la loi dont vous 
vous glorifiez d*avoir une connoiflance- 
fi particulière , que vous prétendez être" 
en état d'en inftruire les autres. Dans le 
Grec la propofition efl abfolue dés ce 
verfet ,. au lieu de Si ÂUtem \\ y a '^^^^ 
etce. Je m'adrelTe maintenant à vous , Juifr 
clairement & fans énigme. Il ôte toute • 
-équivoque , & montre que fon dcflcin 
eft d'humilier l'orgueil dé celui qu'il 
JBojmiie. Il fc réunit par ce difcours avec 
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totïs les Prophètes , qui depuis Moyfc 
jufqu'à lui, par une tradition non inter- 
rompue , avoient toujours déclaré que ce 
peuple étoip un peuple de réprouvés j. 
comme l'appelle faint Auguftin , vaUè 
feprabétta multitudo , une multitude très* 
téprouvée. 

Th JuddHs cêinominaris :■■ Il expofe 
d'abord leurs titres , & leurs prérogatives 
fur lefquclles ils s'apuyoient , & qui n« 
tourneront qu'à leur condamnation par 
l'aibus qu'ils en ont fait. Il découvre en-*- 
fuite aux verfets 2 1 & fuivans les def- 
ordres qu'ils cachoienc fous des beaux 
delloTs de religioUv G'eft ce que Jefos- 
Chrifl leur tvoit i«proché ^ de mettre 
tpute leur application à nétoyer les dehors 
du plat , & de ne pas s^embantflèr fi le de- 
dans étoit plein de pourriture & de totite 
forte de corruption. 

Juiaus C0gnminàris :. Vous vous parez 
du nom de Juif » qui e(t en effet ua 
nom diftingué & refpedablc , puifqu'il 
marque que Vous êtes îflus de ces illuftres 
perfonnages > les Patriarches , dont la foi 
a été (i agréable à Dieu » qu'il a fait en 
récompenfe , & en confidcration de cette 
foi , les plus belles promeffes à leurs def- 
ccndans ; & que vous faîtes profcffion 
4'une religion fainte » dont les ikcrificâs 
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& les cérémonies ont le vrai Dieq pan 
objet & pour auteur : mais vous aves^ 
tort de vous fier tellement fur cette pré* 
rogative , que vous vous perfuadiez qu0 
Dieu vous fauvera , fi vous n- imitez pou» 
la foi de vos Pères , &^ que vous vou» 
contentiez de l'extérieur ôc de la leccrQ 
de la religion que votas profi^flèz ^ ùm 
«n pénétrer Tefprit qui vivifie- 

S, Paul nous appAropheroit en voyant 
rétat du Chriflianifme» fes plaies & 6 i 
vieilleflè. L'application e& toute natiH ^ 
relie aux fidèles de nos jours : leur saiii 
de Chrétien efi plus augufte que cdai dd 
Juif y & les relevé au-deflus ck lui » cMrh 
tant plus 9 que Jefus-Cbrift e&zxhàtffm 
des ratriarcnes , & que la Religion Giir^ 
tienne , qui conduit à la véritable juttice,. 
eft au-dellus de la Religion Judaïque, oui 
n'en avoir que Tombre & Tapparefice* Le 
défaut trop commun eil au(fi de préfu- 
mer de la Religion Chrétienne , au point 
de croire prefque qu'elle fauvera ceux qui 
n'en ont que l'extérieur : mais ceux qui 
fe contentent de cet extérieur feront d'au- 
tant plus punis, que les myfteres qu'ill 
auront prophanés font plus faints & plus 
auguftes : Combien donc crajex.-vous^ ditfaint 
Paul aux Hébreux , x. J29 , que celui-Ù 
J^ék jngi dijpii £m fins ffond fupflice.f J^ 
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âurd foulé aux pieds le Fils de Dieu , qui aura 
tenu peur une chofg vile & prophane le fmg de 
i" alliance par lequel il avoit été fan£tifié,& 
qui aura fait outrage a Vefprit de la grâce ? Il 
y aura la même différence entre le fup- 
•plice du mauvais Chrétien & celui du 
-mauvais Juif, qu'entre le fupplice de ce- 
lui qui auroit fait outrage au noi en per- 
sonne , & celui qui auroit deshonoré ion 
portrait. 

Requiefcis in lege: Vous vous rcpofez fur 
ce que Dieu vous a donné fa loi ; vous 
inettez en elle votre confiance , & vous 
ne croyez pas qu'il foit poffibie que Dieu 
vous condamne après vous avoir donné 
une (i grande preuve de fon amour. Ce 
tienfait qui devoit produire en vous tant 
de reconnoiflance , & vous animer à le 
fcrvir , vous vous en fervez au contraire 
comme d'une raifon de l'offenfer davan- 
tage , comptant même fur l'impunité. Ou 
bien l'Apôtre tiendroit ce langage pour 
leur prelenter une autre vérité : Vous 
vous repofez tellement fur la loi , que 
vous croyez qu'elle vows donne tout ce 
qui eft néccflaire pour vous fauver. Vous 
croyiez que l'homme ne manquoit que 
de connoiflknce & de lumière , & vous 
ne fentiez pas la plaie de votre cœur , de 
votre volonté, ni le befoin que vous aviez 



2,1% Epître de s. Paui 

de 11 grâce pour guérir fon penchant vers 
le mal , autant que vous aviez eu befoin 
du flambeau de la loi pour chafler les té- 
nèbres de votre efprit. Vous êtes dans U 
même erreur que vos pères , qui dirent à 
Dieu , qui leur parloît du haut de la 
montagne de Sinaï: nous ferons, /^/^ 
mus : vous n'avez pas encore reçus ce cocuf 
qui leur manquoit , & dont vous êtes 
auffi privés qu'eux. 

Cloriaris in Deo : Vous vous glorifiez en 
Dieu ; non pas dans le fens. que^ l'or- 
donne S. Paul , enfe dépouillant de tout 
fujct de fe glorifier en foi même ; en 
reconnoiflant que l'on n'a de foi même 
& de fon propre fond que le menfonge 
& le péché ; que tout bien , foit de l'ef- 
prit , foit du cœur , & que toute vérité , 
& toute bonne volonté viennent de Dieu. 
ce Ils ne fe glorifioicnt pas , dit S. Au- 
» guftin , de la manière que la grâce, 
>> qui eft accordée gratuitenîent , & 
» nullement aux mérites des œuvres, 
» Je demande ; mais comme s'ils étoienc 
» les fculs qui euflent méricé de recevoir 
5> la loi , qu'ils croyoient rer-ip'ir par 
» leur propre jtiii ce , dans Je teins 
>» quMs en étoient les p. us grands pré- 
»> varicateurs. i> Up. de l'Efpr. c^ de U 

if. i8. 
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^untatem ejus , .^ pro^ fa volonté, &qui(5canc 

4fas mUiêrs -g inflridtus inftruitparlaloi,fçave« 

^r lejienu -difccrner ce -qui m de 
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Jf^fi v^lunMmi lefMs , La leilypus ap-* 
pvetïd: <te ç^tU^ màriieife JJicu'yejat êcic 
Iftotxoré ; dans qwel lieu , par,iquels facri- 
iices , par quelîés cérémonies ^ cite eft en- 
trée fur tout cela dans le dernier 
^détail. 

PPûbâs utiliora : Vous içavez -diicemer , 
*tion feulement le bien & le mal , non 
leuleitient vos devoirs généraux, ccMnme 
Je Gentil, par la lumière naturelle , mais 
i^^core vos obtig«tiof>s parMcUlielie^ : entre 
^tiGeufs: bonnes cil^iiafiiS, vous içatreT^idif- 
<;erner eellé&jq^M iont ; k^ pjus eigrésé>l^$ 'à 
JG):ieu^:&; ftiïis foii^Q 'v4>s ligmi^res , vo^ 
croyez rqrv^il vaw foffit ^*en avoir- Vo\^ 
êtes £en»blables à ^in malade qui croiroic 
jforteme&t êire infailliblement guéri parce 

au'il 'conni^iroit ;USi:A/lédeciijQi.torc habile, 
DM: cepeiûdant .il;,tîe 'Vàwir^t poi«: 
jfuivrç les orAww»cç^)¥?i HM;;rèndtoicnt 
ja.ifamé.: ibe.Chcénien^dl beaucoup plus 
coupable qiMS lé J-i^if , parce qu'il léft plus 
inftruit , & que JcÉus-Chrift lui a décou- 
vert une infinité de points de dogme & 
4enK>ra{e.,.q]uiitoiencou obfcurs avatt 
Tm. I. y 
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îuij.oumême abfoluînent ignores dé 11 
Synagogue. Doit-il en conclure qu'il fc^ 
ra inwiffiblement fauve ? 

înftruffus pet legm : Il compare la loi 
que le Juif avoir fans ceffe fous les yeux à 
tifl Prédicateur qui ravèftîflbitcontinucl- 
'lement de faire le bien & d-cviter le mat, 
C'eft ce que fignific yjmy^ôfSn^i ^ d'où vient 
-Catéchumène , & -Catéchifmc. 

•j}-. ip. Vousvouspcr- ir» ip. Cûttfidis n 

Xiudec d'être le xoiîduc- ipfnm îejjh dmcem cœt^* 

ftMX des aveugles , la lu- rum , lumen eorum qt^ 

miere de ceipc qui font in tenfhris funu 
dans les ténèbres. 

Ici P Apôtre ne s'adreflè plus aucom- 
tnun des Juifs, mais à ceux qui prmi 
eux dévoient avoir une connoiffance plus 
^particulière de la loi , & qui étoient char- 
gés d'en inftruire les autres, Pour proi> 
ver qu'elle n*a jamais conduit perfonneà 
la juftice , il fuit la même méthode dont 
il s'eft fervi dans le premier chapitre , oh 
îl a démontré que par la nature & la rai- 
fon, perfonne n'y étoit parvenu. Si elle ya 
jamais fait arriver quelqu'un, ce font fans 
dpute les Philofophes qui en ont fait un 
meilleur ufage. Or la nature & la raifon 
ne les ont point conduit à la juftice : Ton 
iij^t qu'ils font tombés dans les crimes les 
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pTus abominables : la raifondonc, & U' 
nature feule, n"ont jamais conduit pcr-- 
fonne à la véritable juftice. 
- En raifonnant de même contre le Juif ,• 
il n'aura pas plus lieu de répliquera d© 
ie defFencire : iï la raifon aidée des lu-; 
mieresde la lai a conduit quelqu'un à \k 
jufticc , les Prêtres & les Doâeurs de la 
loi, qui en ont eu une connoilïànce plus 
parfaite , ont été de ce nombre : or ils n'y 
font point paryenus , puifqu'ils ont com- 
mis les prévaricacions lès plus groflïcres, & 
qu'ils faifoient ce qu'ils defFendoiçnt aux 
autres: à plus forte raifon les autres Juifs,' 
ni janaais pcrfonne n'a accompli la juftice 
aidé feulement & éclairé par la loi. 

Conpdis ; Vous minîftre de Jcfus-Chrift 
TOUS vous fiez fur la connoiflànce par- ' 
liculiere que tous avez de l'ËvangUe , 
fur la fainceté de vos foRftiorvs , fur 
votre vie laborieufe. Efl-il pofliblè-, dites- 
vous, que Dieu voulût me condamnée 
après les lumières qu'il m'a données ; les 
talens que je tiens de lui-, & dont j'ai faic 
ufage ; après les fonftions fi faintes que 
j'ai exercées ; & que je fuiîe réprouvé , 
après avoir fi long tcn«s inftruit ? ne 
mettez pas votre confiance fur de tels 
appuis : ce font au contraire des raifons 
tk compte fera d'autant 

Vlj 
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plus terrible que l'on aura été plus élevf.. 
J^sriiiribHS fortier injUt criuÎAtio : Pvtemts 
founitr tonnenta patientur. C'ell pourquoi 
Jes faims- ont pris la fuice, & ont ledoti- 
té les places les plus élevées dans l'éur 
Ecciclïalliquc , donc ils refpcâoienc les 
derniers rangs. Voyez les dif|.x)fit!onsde 
S. Auguftin, au dixième Livre de fes 
Conférions, & dans la vingt-unième de 
> les Lettres. 

■#.10. Le doScur de* rf-. lO. ETttJrtarm 

ignorans , le maître des injtpâmiam , ma^flrum 

enfaiis Si. des TimpleJ : infiuitium , battnlim 

commeayantdanslaloi fvrm»m fâenti^ (^ w 

la règle de la feience & Tiimii in ligi. 
de la v^rir^. 

Quelques-uns entendehe par ces en- 
fans Se CCS ignorans les Gentils que le» 
Juifs rcgardoient avec mépris , & qu'ils 
traltoient de ijmples , d'aveugles , quoi- 
qu'ils eullènt moins d'orgueil qu'eux , & 
qu'ils fuflenc plus voifins de l'Evangile. 
Il y a eu un tems où les Jui-fs dédat- 
pnoiem de conninuniquer avec les Gen- 
tils, les regardant comme prophanes & 
fouillés. Ils appréhendoienc de partici- 
per à leur impureté par ce commerce ; 
mais depuis leur difgrace & leur capti- 
Tité, ils rabattirent de cet orgueil, & f« 
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^onticrent même de grands mouvement 
pour faire des profélytcs , comme Jefus- 
Chrift le leur a reproché. Dieu , par cet 
emprcflement qu'il leur infpiroit, de ré- 
pandre an-dehors la connoiflance de là 
Vraie Religion, préparoit lo chemin à 
TEvangile. 

HaientemfarmMm, érc : Vous vous gfori- - 
fiez d^avoir dans la loi la règle de ce que- 
Fon doit faire ; vous vous parez de cette 
connoillknce , & vous vous en krvct 
pour vous élever au déffus des autres: 
vous ignorez donc que ces connoiflànces 
conduifent à l'orgueil , quand elles font 
dénuées de charité , fcientia infiat s Ôt 
qu'elles rendent inexcufables ,- & plus 
grands pécheurs ceux qui les poflTédent ; 
puifque avec toute* ces connoillànces , fi- 
bieu ne les accompagne de fà grâce , ja- 
mais vous n'accomplirez la loi. 

On fe fert dé ces connoiflances pôuf » 
Rire le mal , ce fut l'ufage qpc Caïphe- 
<cn fit. 

it . ^i.Qui'ergo Mlium- #.ti. St cependonC^ 
âêciSy te iffitm uon dûCfS : vôiis qui inilraifez les ai»> 
ffêi pradkatnm JkroH'- très , vous . ne vous ïnù 
dumyfuraris, truifez pas vous-mcme : voor 

^i publiez qu'-on ne doic pas dérober ^ vous dérobe^^^ 

Idam li 6re^ ce tcrfei & lès deux fuigîf 

V- iij . 
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vans fe lifent avec un point interroganrj 
ce qui rend la réprimande plus véhé- 
mente. 

Quoi donc vous qui êtes aflez inifaruit 
pour enfcigncr les autres , vous ne fiiitcs 
point ce que vous leur dites ? femblables 
a ces poteaux , qui indiquent les chemins^ 
vous montrez aux, autres par où il faut 
aller , mais vous n'y.marcliez pas , & you* 
tombez dans les précipices que vous leur 
dites d'éviter ? Tels font les reprocher 
que Jefus-Chrift fait fans celTe dans TE-» 
vangilc aux Scribes & aux» Pharifiens: 
qu'il falloir, faire ce qu'ils difeienc , & 
non pas ce qu'ils faifoient ; qu'ils impo- 
foient aux autres des fardeaux qu'ils ne 
vouloient pas toucher du bout. du doigt» 
Dans les caraâ:eres des Prêtres de Tan- 
cienne loi.. Ton y reconnoit ceux des Prê- 
tres de la nouvelle alliance^ Le Jangag^ 
de L'exemple eft bien plus perfuafif que 
celui de la parole, Que.diroitTon d'un 
Médecin , qui ayant à traiter des maladeî 
d'une maladie dont il feroit lui-même at-* 
taqué ,.. leur confcilleroit des remèdes 
qu'il ne voudroit pas prendre^ Dans l'ap^ 
plication- rien ne feroit plus capable de 
faire croire , que toute la religion eft une- 
invention hXimaine , de jetter dans l'in* 
«:éd^;tç^. d'y: affermir ceux qui fcroicnt. 
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aCTez malheureux pour y être déjà , que la 
mauvailfr vie des Palleurs. Si ce qu'ils 
difem étoit vrai , s'ils le croyoîent eux* 
mêmes, dit^on , vivroient-ils de telle & 
telle manière ? S'ils écoient pcriuadés de 
la néceflité défaire pénitence, paHcroicnc- 
ils le tems dans les aélices ? S'ils croyoicnt 
que les pauvres font heureux , feroient- 
ils 11 avares , h altérés de gain , (l atcachés 
à leurs intérêts ? &c, 

jgKi prédicas non furmdum , furms. Saint 
Paul fait ici une allufion manitcfle au 
Pfeaumc x l r x ; où Dieu reproche , 
comme dans cet endroit , aux chefs de lii 
Synagogue doux efpeces de crimes , qui 
font le voi & l'adukere: Sivous vajiet- un 
Urren , vous courriel, iujfi-tôt AVec lut , & y^u! 
vous rendiejL If compagnon des adultères. Ifaïe, 
ch. I . liii'. 21 Sa j.^ , fait les mêmes re- 
proches au corps de la nation. Fos Princes, 
dit ce Prophète, font des inf.deies; ils font 
les ctmptgtsons des voleurs ; lous Miment Us fté- 
fens j ils Ht cherchent tjue UgAiti^ l'intérêt. 
Ceci nous dévclope qutlle cil cette ef- 
pece de vol dont les chefs de. la Syna- 
gogue ctoient coupables , & qui pour être 
plus caché n'en ell.pas moins criminel 
aux yeux de Dieui. Toutes les voies injuftes 

Jiar icfquelies les hommes s'efforcent de s'é- 
evei .6t de s'enrichir , cous les ftratagemes 
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5UC les Eccléfiaftiques ( puifqu'ils*agitdcs 
'rêcrcs de Tancienne loi) employeiit pouf 
ufurper des bénéfices, ne font-ce pas des 
vols, à les bien nommer ? C'eft pourquoi 
J. C. en S. Jean, appelle voleur tout 
Eccléfiaftique qui n'eu point entré dïm 
la bergerie par la porte d'un« vocatioif lé- 
gitime. L'avarice des Eccléfiaftiques qui 
inventent tous les jours, & autorifent une 
infinité de dévotions , dont ils amufent 
le peuple, parce qu'elles leur rapportent, 
D'eft-elle pas encore un voir Jefus-Cbrià 
reprochoit aux Prêtres que le Temple', 
au lieu d'être une mailbn de prière, etoit 
devenue une maifon de voleurs , parce 
qu'ils ne chcrchoient que leur utilité 

Çropre : va pafiorihs qui femetifjos pêfeum. 
fous fommes dans le miniftere pour l'in- 
térêt dès fidèles , & non pour le nôtre : 
nous fommes deux choies ; Chrétiens 
pour nous , & miniftres pour les autres, 
& nous fommes tous des ferviteurs. Il 
n'y a aucun état dans lequel il foit permis 
d'êcre placé par fon choix , & c'eft à Dieu 
à fixer notre deftination. Le Pcre de fa- 
mille le réferve le droit d'âffigner à cha- 
cun des ferviteurs ce qu'il doit faire : ain- 
fi c'eft être voleur & ufurpateur, que d'en- 
trer dans quelque état que ce foit , & à 
plus forte raifon dans l'état Eccléfiaftique, 



Atfx Rom. Csap. II. 'îT.l 
autrement que par la porte d'une vraie. 



ir. 21. Qnj dict! Hin ^. il. Vous qui dice» 
meeciamAum , mœibarit ; iju'oii iie doit f as 
fm ■ aètmmiyis iJala , meftrc d'adultxre , vouf 
Jkcril^iutn faiis. commocrei des adultè- 

res . Vouï qui ayei en. hor- 
reur les idoles, vous faitcsdes facrileges. 

Saint Paul fuie ici la méthode à l'égard 
des Juifs qu'il a fuivie au chapitre pre- 
mier à l'égard des Payens, pour prouver, 
contre ceux-ci l'impuillance & l'înfuffi- 
fancc de la raifon lailTée à elle-même , &. 
contre les autres l'impuifiànce & i'infuiîi- 
iance de la loi. Il nous a reprefenté ce 
que la Gentillté a porté de meilleur di ns 
la perfonne des Philofophes , rempli des 
crimes les plus énormes, des crimes contre 
nature , des crimes de toute efpece. Ici il 
nous repréfente ce que la loi a porté de 
meilleur dans la perfonne des Prêtres ; de 
ceux qui en avoient fait une ccudc partie 
culiere ; qui en inflruifoient les autres, & 
qui eux-mêmes étoient coupables de 
crimes très-énormes, du vol, de l'adul- 
tère, du facrilege. Le reftedes Juifs étoit 
doncà plus forte raifon un peuple de pré- 
varicateurs & de réprouvés , P4W< repro- 

J ugeuns de la néceffiré où étoit le gen- 
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te humain d'un Médecin tout - puifîafltr 
uî voulut guérir par fa grâce la volonté^ 
e rhomme inclinée dès fon enfance au 
mal. Saint Paul continue ici la chaîne de 
la Tradîtfon que les Prophètes aVoient 
commencée', & fe réunît avec eux pour 
reprocher au Juif fon caraâere de préva- 
jcicateur de la loi. Le cantique de Moyfe^ 
Audite Cdli , femble être fait pour immor- . 
tklifer fes prévarications continuelles ylU 
jt font fimliés-faiiP des ââions h(mteufer; c*ifi^ 
une race méchâiue & corrompue. Deuteron. 
XXXII. TÎ'. j. La doftrine de cet Apôtre 
5^accorde avec celle de Tancien Teftament^ 
& celle du nouveau , où Jefus- Chrift & 
faint Etienne parlent au Juif. le même 
langage ; pour nous faire voir par' l'expé- 
rience d*ua peuple entier , &.de tant dt 
fiécles , que le- miniftcre de^ là loi^ eft ua; 
jininifteredèmort.& de damnation^ 

Il ne faut pas croire que ces Prêtres 
qui fe vantent ici de leur juftice , tonv- 
baflent dans des adultères réels & maté- 
riels : ils fçavoient les fpiritualifer de mê- 
me que les vols , pour pouvoir les con> 
mettre fans perdre la bonne idée qu-ils 
avoient d'eux-mêmes. Ils sabftenoient. 
du crime extérieur , & permettoient tout 
àJeurefprit; mauvaifes penfées , mauvais, 
défirs : ils ignoroient même que tout, cela 
iut défendu par la loi de Dieu ; comme 
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fï notre cœur lui appartenoit moins que 
notre corps. C'cll aulîi pourquoi Jefus- 
Clirifl: dans le Sermon fur la montagne, 
nous fait voir l'étendue de ce précepte : dr 
moi je vous dis , cjue quiconque regdrdfra une 
femme nvec «n mauvais deftr , 4 déjà commis 
Vadultere 4*ns (on cxur. S. Matth. ch. 5^ 
Tir. 2.9. 

^ui abominms iduU , fdcrilegtHm facis. 
Vous n'adorez point d'idoles depuis U 
captivité de Babyione ; mais vous n'en 
êtes pas moins-criminels. Ce font ici des 
-reprodies faits à tout le corps de la na- 
tion , qui a traité les chofes les plus fa- 
crées avec aiiflî peu de refpcd, que fi elles 
cullent été plus prophanes. S. Thomas 
■entend ces paroles du facritege qu'ils 
commirent contre Jefus-Chrilt, quand 
■ils appellerent celui qui écoit te faint pac 
«xcellencc un démon, un homme pofledé 
du démon, agilîànt & fâifant des miracles 
au nom du démon. C'étoit une ijdoiatrie 
Ipirituelle , qui n'étoit pas moins crimir 
nelle que celle de leurs pères. Le crime 
elb à peu prés égjil , de reconnoître pour 
Dieu celui qui ne l'ell pas, ou de ne pas 
reconnoître pour Dieu celui qui l'efl: & 
de l'appeller démon. D'Aiicres entendent 
par ces facrileges l'horrible fîmonic que 
emmetcoJenc les grands Piêiies , qui r 
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prefque tous , achetoient leur dignité^ 
comme on en voit des exemples dans les 
MsTchabées > & dans Thifloire des derniers 
tcms de la Synagogue. D'autres enteft" 
dent d'une manière plus étendue , par ces 
facrileges^ ce mélange monftrueux que 
les Juifs i^foient , comme le fait aufli un 

S rand nombre de Chrétiens, du culte de 
)ieu & de celui des démons; A Texte- 
fieur vous honorez Dieu 3 vous venez 
à r£gli£b y iK>\^s affiliez à la MelTe ; 
jnais vous ptoftituez votié cœur à rameur 
des créatures* Votre cœur èft-il moins le 
temple de Dieu que votre corps* Ainfi 
autant de péchés que vous commettez ^ 
vous Chrétien , ce font autant dç faai- 
leges & de prophanations du temple de 
Dieu. La vie de la plupart eft Ufie révolu- 
tion continuelle de crimes & d'exercices 
extérieurs de religion. On va fe confefler 
& comiruinier ; & quelquefois dès le jour 
même , l'on prophanc par d'horribles fa- 
crileges les Sacremens que l'on y a reçus. 

ilr.%^. Vous qui V0U5 ■ >f^. XI.Qhs in Itff 

glorifiez dans la loi, vous ghriaris , per prkvari- 

deshonorez Dieu par le catienem legis , Dettm 

rioicmenc de la loi . inhânoras* 

Vous VOUS glorifiez . de la diftinâion 
que Dieu a fait entre vous .& le Gentil 

auquel 
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•auquel il ne s'efl; point fiiît connoître ; 
vous vous rélevez de Tavoir pour legifla- 
teur , & vous ne penfez pas qu'en ne 
formant point votre vie fur la règle qu'il 
v^ous prelcrit , vous ne faites voir que du 
mépris pour famajefté & pour fesloix. 
Il y a une contradidion perpétuelle emre 
vos paroles & vos aâions : vous louez la 
loi de Dieu comme infiniment jufte, in* 
iiniment équitable , & vous la décriez 
far vos mœurs en la violant. 

Il y a une antythefd entre glorUris & 
4nbonora$ ^ oxxconttmdiA^cis. 

Ht. 14. Nâmen enim ir* X4«Car vous êref 
j>fi fer vos èlafpbe» caufè , comme die l*£cri- 
matur inter gentes y Jtcm cure , que le nom de Die« 
Jcriftum eft. cft blaiphem<$ parmi les 

nations. 

Per vos ou propter vos ^ vtflrâ culpa, veftrJt 
mtalâ vitL 

Vos crimes font caufe que les payçns 
x>nt une mauvaife idée d'un Dieu qu'ils 
Yoyent fi mal fervi , & qu'ils méprjfent 
une Religion dont ils jugent par les nMeuri 
de ceux qui la profeflent. Si ce Dieuétoit 
le véritable , difent-ils ; s'ils le croyoient , 
lie le ferviroient-ils pas autrement ? Ne 
dit-on pas dans le monde du plus grand 
fipmbre des Prédicateurs ^ s'ils çroyoienc 
T0m. L X 
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qiï'il fallût faire pénitence , comme ifs 
l'annoncent , les vcrroit-on fi attachés à 
leurs aifes & ne fe rien refufer ? S'ils 
croyoient que Ton fût heureux d'être pau- 
vre, les verroit-on fi avares ? Ne feroient- 
îls pas mortifiés & définterefles ? Les mau- 
vaifes moeurs des Eccléfiaftiques , on le 

Î)eutaflrurer, caufent l'impiété & l'irre- 
igîon dans les peuples. Ceux qui font 
établis pour faire les affaires de Dieu , les 
hommes de Dieu , homo Dei , ceux qui 
fouit envoyées , cominc Jefus-Chrift, pour 
/anâifier les honunes , ceux qui font le 
fcl & la lumière de la terre , corrompent 
les peulçs qyi entendent bien njjeux le 
langage de la vie que celui d,c la langue. 
Les rautes des Eccléfiaftiques font les plus 
f normes ; elles font une occafion aux hé- 
rétiques d'infulter à l'Eglifc , & de fe con- 
firmer dans leurs faux préjugés. Ils np 
font pas moins injuftes de méprifer pour 
cela l'Epoufe de Jefus-Chrift : mais ceux 
qui caufent ce fcandale répondront de 
Tendurciflement de fes ennemis , & atti- 
reront fur eux-mêmes une horrible con^ 
damnation. 

Que Ton fe reflbu vienne que les bonnes 
rnœurs des premiers Chrétiens ont été 

la caufe d'une infinité de converfions 

i^icut fcriptum eft : Comme Dieu feit 
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foiivent ce reproche aux Juifs dans plu- 
fieurs endroits des Prophètes , il fe peuc 
faire que TApôtre n*ait eu en vue aucun 
endroit particulier de l'Ecriture , mais 
tous ceux où ces mots fé trouvent ; comme 
s'il leur difoit , félon que les Prophètes 
vous Tont fi fouvent reproché. 

î^. ij. Circumcifa ^J'iiJ. Cctt'eftpasque 
quidem prodefl , Jt le- la circoncifion ne loic^ 
gem âbjerves : fi <!«- utile , i\ vous accompliC» 
tem fravaricatêr legis fez la loi ; mais (i vous la 
fis y ctrcumcifio tua fra' . violez, tout circoncis que 
futium faâa efi» vous êtes , vous devenez 

comnte un homme incirconcis. 

L'Apôtre a refuté jufqu^ici le premier 
fujet que les Juifs alleguoienc pour fe 
préférer aux Gentils, qui étoit d'avoir re- 
çu la loi. Il leur a montré le peu de fond 
qu'il y avoit à faire fur cette prérogative ; 
puifqu'ils ne feront point garantis de la 
colère de Dieu , s'ils n*obfervent pas la 
loi, & que les Gentils n'en feront pas 
moins fauves s'ils la rempliflènt. Il pafle 
ici à un fécond avantage que les Juifs fe 
vantoient d'avoir fur les Gentils , & dans 
lequel ils mcttoient auffi leur confiance ; 
fçavoir la circoncifion , fur laquelle faint 
Paul fait à peu près les mêmes raifonne- 
mens que fur la loi , pour montrer aux 
Juifs combien ils avoient tort de compter 

Xij 
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j5 fort fur cette cérémonie. Mais c'ell 
donc inutilement : & à pure perte , que 
nous avons fubis la loi fi douloureufe de 
]a circoncifion ? Saint Paul répond que la 
circoAcifion eft utile fi Ton obferve la loi. 
Le but de Dieu en l'ordonnant, a été que 
le retranchement qui fe fait par la circoa- 
cifion dans le corps leur fût un avertifle- 
ment continuel du retranchement qu'ils 
doivent faire dans leur cœur , par la cir- 
concifion fpirituelle des mauvais défirs de 
leurs cœurs. Il en eft de cette pratique 
de la loi cérémoniale comme de toutes les 
autres : elle n'étoit qu'une figure. Le re- 
tranchement qui fe faifoit dans le corps , 
leur marquoit qu'il y avôit un retrancnc* 
ment à faire clans le cœur , de la cupidi- 
té , de l'amour des créatures , & de tout 
ce qui n'eft point Dieu. Pour ceux qui 
font cet ufage de la circoncifion , qui s'en 
fervent pour pratiquer la loi morale, il n'y 
a point de doute qu'à l'égard de ceux-là 
la circoncifion ne foit utile. On peut 
entendre par la circoncifion l'obfcr- 
vance de toute la loi cérémoniale, 
dont celle-ci étoit la principale, & la pro- 
feffiondu Judaïfme, dont elle étoit l'en- 
trée & la marque principale. Puifque 
vous nous mettez de niveau avec le Gen- 
til , nous qui obfervons fi exa(5çjuem la 
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loi cérémoniale, & lui qui ne robferye 
point, il eft donc inutile de fe charger du 
joug fi gênant de ces cérémonies? C'eft 
l'objeftion que pouvoit faire le Juif. Voi- 
ci la réponie cfe TApôtre : Comme ces 
cérémonies font autant de figures & d'à- 
vertiflemens de ce qui doit fe paffèr dans 
l'ame , quand on s*en fert pour parvenir 
à cette fin ; par exemple , quand , avertis 
parles purifications du corps , nous tra- 
vaillons à purifier notre ame de fes pé- 
chés : quand , 4ans les facrifices des ani- 
maux , nous envifageons le facrifice de 
Jefus-Chrift, qui doit nous obtenir la rér> 
inîflîon de nos péchés , & que nous met4 
tons en lui toute notre confiance , il e(l 
certain alors que la loi cérémoniale efl 
utile à ceux qui Tobfervent dans ce^e 
vue , & qu'elle- conduit à Toblervation de 
la loi morale ceux qui ne febornent pas à 
la lettre de cette loi^ mais q^ui en pénètrent 
Fefprft^ 

Si Autem prdVdrtcdtor legts fis ctrcum- 
ctjto tua prdputium faSla efi. Mais fi la pra- 
tique de la loi cérémoniale de la cir- 
concifion , & des autres pbfervances , ne 
produit point en vous cette difpofition ; 
- Irelle ne vous conduit point à Taccom- 
• pliflement (îe la: loi morale , il vous eit 
.abfolument inutile de pratiquer toutes ces 



prince. En le voyant vous v 
au tableau , à la belle peincur 
chefTe de la draperie , de la l 
vous ne penfez jamais à voi 
celui qu'il repréfente ; vous ne 
fez pas ; vous ne içavez pas m 
celui donc il eA l'image., & c 
mène que vous l'avez. On do 
ce principe à toutes les prat 
rieures du Chrifliamfnie. Di 
xiftie nous mangeons Jefus-CI 
cfpecesdu.pain, peur nous fi 
tre le befoin que nous avons 
unis pouF conlerver la gracft, c 
avons befoirt pour conferver 
nette corps , de nous unir fi i 
avec le pain. Or en recevar 
vous ne penfez point à ce qu 
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it. 16. Si igitur pra- ilr.%6. Si donc un' 
futium juftitias Ugis cuf- homme incirconcis gar- 
todiat : nonne prafu- de les ordonnances de la . 
fittm illms in circHmci^ loi ^ n'efl-il pas vrai que 
/iontm rtfutahitur ? couc incirconcis qu*il efl , 

il paflèra pour circoads ? 

Ce principe que je vbus £l$ : que la £a' 
de la circoncifiott & de toutes les prati- 
ques de la loi cérémoniale, eft'lapatique 
de la loi morale , eft fi vrai , que h un in- 
circoncis accomplit cette loi morale » il 
aura tout; le mérite de la circoncifion; il 
fera auffi avancé que le circoncis , puis- 
qu'il aura atteint , fans avoir befoin de la 
circoncifion , le terme & le but auquel le 
circoncis fe propofe d'arriver par la cir- 
concifion. Job par exemple avait éteint 
dans fon cœur tout défir de ce qui n'étoit 
pas Dieu , quoiqu'incirconcis , puifqu'é- 
tant dépouillé de tous les biens & de la 
fanté , il adore la. volonté de 'Dieu , & y 
efl parfaitement fournis. Ne nous glori- 
fions dans TEglife des pratiques extérieu- 
res , que parce que le terme de ces prati- 
ques eu de former en nous l'homme inté- 
rieur , la charité ; & que quelque fois des 
perfonnes qui ne s'y foumettent point y. 
arrivent , pendant que ceux qui s'y fou- 
mettent n'y arrivent point. Par exemple 
le defièin de l'Egiife en nous impofant l'o- 
bligation de la recitation du Bréviaire , elt 
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de former en nous refprit de prière conti 
nuelle , du défir continuel , qui eft le pro- 
pre caraftere du Chrétien. Etant au mi- 
lieu de biens qu'il n'aime point , il s'y en- 
nuyé : n'étant point en pofleffion dès 
biens qu'il aime, il lés délire uniquement. 
Souvent ceux qui font les plus exads à la 
lettre du précepte , à la récitation du Bré- 
viaire font les plus éloignés de cet efprit; 
font pleins d'un efprit tout contraire,& de 
l'amour du monde; fe plaifent fur la terre, 
& ne défirent rien moins que l'éternité; 
tandis qu'un artifan & une femme du 
fimple peuple, peuvent être pleins del'ef- 
prit de prière , fans fuivre cette méthode 
de prier. La fainte veuve Anne & le S. 
vieillard Simeon nourriffoient en eux le 
défir de la rédemption d'Ifracl. Ils n'efli- 
moient les cérémonies , & tout 4'appareii 
de la Religion , que ce qu'ils croient en 
eux-mêmes ; ils foupiroieiu après l'avene- 
ment de Jefus-Chrift, & aemandoienc 
à voir fon jour ; ils le virent , & arrivè- 
rent par là au terme de tous leurs défirs* 
Ainfi prenons garde de nous fier trop, 
comme les Juifs, fur les pratiques exté- 
rieures , & de ne nous pas a(Tèz convain- 
cre de leur infuffifance. Elles ne nous 
ferviront de rien fi nous n'avons foin de 
les animer de Tefpric de la charité : fan^ 
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«eîa c'eft un cadavre infeâé. 

Ce raifonnemcnt que faiftt Paul fait 
fur la pratique de la circancifion , & des- 
autres cérémonies de la loi , efl pareil à 
celui qu'il a fait plus haut fur la loi iilo- 
rale : vous avez grand tort , a-t-il dit au 
Juif, de vous enorgueillir ; de vous éle- 
ver au deflus du Gentil * de ce que vous^ 
avez reçu la loi du Decalogue qu'il n'a: 
pas reçue ; puifqu'il fe peut faire , que la 
pratiquant fans l'avoir reçue il foit préfé- 
ré à vous qui l'avez reçue Ôc^ ne la prati- 
quez point : de même vous avez grand:^ 
tort de vous élever au deflus du Gentil fut 
ce que vous avez pratiqué la loi cérémo- 
niale , qui rfa- été ni connue ni pratiquée 

{)ar le Gentil ; puifqu^il fe peut faire que 
e Gentil , ayant pratiqué la loi du Déca- 
logue , ce qui eft la fin de la loi cérémo- 
jaiale , foit préféré à< vous qui ne Tavez: 
point pratiquée, quoique vousyfoye? 
conduit par la loi céfémoniale. 

ifr. X7« Et judicahit 7^ • 27. Et qu*aînfi celui 

id qu9d ex nattera efi qui écanc. naturellemenc 

ffsptétium y legem 'c9n^ incirconcis- accomplit là 

fummans y te y qui fer loi vous condamnera , 

httpram ^ circumciJtMem Vou^qui ayant reçu la hu 

fravaricatffr legis es, Cre de la loi 9 ^ écAtit cir» 

concis, êtes un violateur de la loi». 

lï^on feulement ce Gentil a le mérite de. 
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la circoncifion , il eft de niveau avecTef 
Juif, mais mêitie il lui fera préféré : il 
fera au jour du jugement fon jage& fon 
accufateur ; il s'élèvera contre lui comme 
les Niniyites, lesTyrieHs,les Sydofiicns, la 
Reine de Saba : parce qu'il a accompli la 
loi , fans avoir dans fa chair , & fur des 
tables de pierr^d'avertiffement continuel 
oui l'y portât ; au lieu que vous avez ces 
deuxfecours , ces deux prédications : celle 
de votre chair , dont la circoncifion vous 
faifoit continuellement foùvcnir'de la cir- 
concifion du cœur , auferte prdputia cffr- 
dium veftrorum ; & celle de la loi du Déca- 
logue , dont les tables & les préceptes 
étoient continuellement expoies à vos 
yeux & à laquelle vous avez été infidèles. 
C'efl ainfi qu'à plus forte raifon toutes 
les nations s'élèveront contre les mauvais 
Chrétiens , d'autant plus condamnables , 
qu'ils auront abufé de plus de grâces, 
qui en ce dernier jour fe tourneront toutes 
en jugement & condamnation. 

Id quod ex natUYA eft pr&putium. Ceci doit 
par les mêmes raifons qu'on à expofées 
plus haut , s'entendre duGentil fidèle & 
converti , puifque c'efl; le mcme raifon- 
ncment. Pourquoi les Gentils feroient-ris 
condamnés alors de ce qu'ils n'ont pas été 
circoncis ; de ce qu'ils font reftés tels ^ue 
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Dieu'les a faits F cette partieeû-elle mau- 
vaife par elle-même? Nullement. Dieu 
Ta créqe, comme les autres; elle efl donc 
très-bonne , &c. 

Fer litteim é* cinumcijimem, c'eft-à-dire, 
feFon quelques interprètes , per circumci^ 
fionem litterdem , par lacirconcijQon char- 
nelle. 

•5^ • 1 8^ Ntf» enim qui ir 1 8.Car le vrai Juif n'eft 
%n mantfifiû Judaus eft , pas celui qui Teft au-dc- 
mqut qus in fnanifeft» hors ,& la véritable dr- 
f» carne ^ft circiêmci- concifion n*eft pas celle 
fié» quife fait dans ta chair , 

Jk qui n'eftjqu'ei^cericurc. 

Le vrai Juif n'eft pas c^Iui qui Feft 
à l'extérieur ; & la vraie circoncifion n'efl 
pas celle de la chair. Le vrai Juif , & la 
vr^ie circoncifion font fort agréables à 
Dieu : je n'ai garde de le nijcr ; mais 
entendons-nous : définiflTons ce que c'eft 
que ce Juif, & cette circoncifion fipre- 
tieufe aux yeux de Dieu. J'appelle Juif 
non celui qui peut démontrer par fa gé- 
néalogie qu'il eft enfant d'Abraham félon 
la chair , çç titre ne fuffit pas pour être 
héritier des promeiïès ; Ceux qui font en-- 
fans d* Abraham félon la chair , ne font pas 
four cela enfauf de Dieui car tous ceux qui 
dejcendent ^IfrM , ne font pa$ pour cela 
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vrais Ifr délites ; & tous ceux qui font de U 
race d* Abraham , ne font pas pour celajes nais 
enfans. Rom. ix. 6. 7. 8. Bien loin que 
la race charnelle de ces Patriarches foit 
rheritiere des promeflès , l'Ecriture de 
l'Ancien & du Nouveau Teftament dé- 
pofe par une tradition confiante , que c'eft 
une race adultère , de vipères & dé ré- 
prouvés. Pour être véritablement Juif, 
al ne fuffit pas de l'être à l'extérieur ; 
d'accomplir l'extérieur de la loi. Le Plia- 
rifien étoit fur cela dans une erreur bien 
groflîere : il fe perfuadoit d'être jufte , 
parce qu.il avoit bien nétôyé le dehors 
du plat & de la coupe : au furplus il ne 
s'embarraflbit point , que le dedans , & 
le fond de fon cœur fût plein de pourriture 
& de corruption. Combien de Chrétiens 
de même fecroyent juftes,parce que, fem- 
blables aux Pharifiens? ils font beaucoup 
de bonnes œuvres extérieures , beaucoup 
d'aumônes , de jeûnes , récitent beaucoup 
de prières vocales p Jefus-Chrift & faint 
Paul font continuellement appliqués i 
nous détromper : Si vous n'avez. , ditjefus- 
Chrift , que cette juftice extérieure & phari- 
faïque , vous n entrerez, point dans le ciel y 
S. Matth. V. 20. Quand même vous fe- 
riez des œuvres extérieurrs infiniment plus 
excellentes que celles du Pharifîen, avec 

touc 
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^raham. Abr^th^im a une aji^cre, rafiie^que I^ 
cban^i^lle .* U çft le perç dçs crpy^s. Dp 
même le chrétien n'eft pas celui qui relia 

4^exterieur ; qui fait profeffion'du chriftia* * 
nifme.; qui va à la Mèfle ; qui fait fes Fâ- 
qu^ ; s'approche des Sacremens,. &c. 

. Mais celui qui entre diaiis les dijfpQfitioos 
de Jefus-Chrift : Hocfentiu in vohs qudé 
in CbripQtJeJu , \Pfclip. 1 1 . 5 . SyeiL démsU 
même diff option ^ & dans ieméme pfnàmmà 

JefuS'CMp âéié ; qui inédite contintielle- 
mssitçQ di.yîn modèle ; qui tâche de yy 
Gonfoiftiet , . d'aiinet çonune lui la p^ 

.vreté , rhumiliation ; les fo^lfrances i )e 

•ineptie , çn un.mot tout ce qui cn^cifieM 
toncupifcence y tout ce que le monde ce 
peut fouffrir, j^«i Chrifti funt carnem fum 
^ crucifixerunt. Gai. v. ^ 8 . Ceux qui font âje- 
fuS'Chrift ont crucifié leur chair dvec fes pdffious 
(^fesdéfirs déréglés. Vérité bien terrible, 
parce que comme le fond de notre cœur 
nous eft inconnu , qu'il n'y a que Dieu 
qui puifle en fonder les plis & replis , il 
n'y a perfonne qui puinc s'aflurer d'êtce 
véritablement chrétien. 

Et la vraie circoncifion n'éftpas celle de 
la chair ; elle ne confiftc pas dans le retran- 
chement extérieur d'une peUicule,en vertu 

. de la lettre de la loi de Moyfe ; ce n'eftpas 
celle que la lettre de la Joi de Moyfe re- 
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commande : car cette lettre tue ceux qui 
s'y arrêtent , & qui ne pénètrent point lés 
myfteres qu'elle renferme. Mais la vraie* 
circoncifion eft celle du cœur ; c'eft celle- 
là que les Prophètes recommandent en 
tant d'occafions , & qui confifte dans le 
retranchement de la concupifcencc. 

In ffiritu non litterà. Cette vraie circon- 
cifion s'opère par l'efprit. C*eft le Saint- 
Êfprit qui peut , en répandant dans nos 
cœurs la charité , en châffer la cupidité , 
c'eft-à-dire le mauvais amour. Pour cela 
la lettre de la loi ne fuffit point , il ne fuffit 
pas qu'elle rous inftruife qu'il faut retran- 
cher de nos cœurs ces mauvaifes inclina- 
tions. Jamais nous ne les retrancherons , 
fi l'Efprit faint ne nous en donne la force. 

Cejl mus qui femmes les vuis circoncis ? 
piifqtie nous ferrons Dieu en effrit , ^ que 
nous nous glorifions en Jefts-Chrifi , fans prendre 
4vantAge- de ce qui n'efi qu'en la chair. Philip. 
1 1 1. 2. La nature éclairée par la lettre 
de la loi ne fuffit pas pour cette opéra- 
tion ; mais il faut que le Saint-Efprit , en 
purgeant le cœur de ce qu'il y a ae mau- 
vais & d'impur , y crée ce qui y manque. 
Cette circoncifion , dit S. Paul , ne fe fait 
pas par main d'hommes. Fous àtvez. été cir- 
concis d'une circoncifion qui n'efi point faite par 
la main des hommes^ mais qui confifte ^dnr^s k 
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dépouillepuf^ du corps des pécbh que produit k 
4iM€Mpifien€i clhimelU ^ c'eft-d-dire, U circM- 
iiftm d( Jefus^Chrifi. C'eft du Saint-Kfprit 
que S. Auguftin , dans fon livrede TElpr.. 
& de la tettr. ch. 8 . entend, ce Sfiritu : & 
c^ fcns eft fort beau ; puifque par là , TAn*^ 
cien Teftament marqué par Litterk j fersi 
oppofé au Nouveau marqué, par Sfititu , 
amii qtfe dans la 2^ Ep. aux Cor. chap». 
j 1 1 • Hr, 6. où le miniftere de Moyfe qui 
ne propofoit qu'une lettre morte , . & une 
fimple connoiflance dénuée de grâce 9 tH 
oppofée au miniflere des Apôtres,, qui 
propofent une connoiflance des préceptes, 
mais accompagnée du Saint-Efprit^ qui 
Jes fait mettre en pratique. 

Cujus Uus non ex hominibus , fed ex De^ 
eft. Ce vrai J uif n'attend pas fa récompenfe 
des hommes : ils ne voyent que ce qui 
tombe fous les fens. Cette vraie circon-» 
cifion , étant toute intérieure, leur eft en- 
tièrement cachée. Il n'y a que celui qui 
pénétre le foïid des cœurs , qui fonde les 
reins , qui en foit le témoins , & il n'y 
a au (fi que lui qui la récompenfe. Dieu 
feul peut récompenfer ce qu'on fait pour- 
lai; & que donnera-t-il pour cela ? lui- 
même , Ego merces tua magna nimis : Ceft 
moi qui ferai votre grande récompenfe. 

Un Chrétien n'aide poinc touç ce qyi 
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n*eft pas Dieu , ou il n'eft plus Chrétien» 
La vraie idée de la circoncifion du 
cœur , cft celle que l'Ecriture elle-même 
nous en donne ,. & que Dieu feul peut 
faire en nous. Le Seignew^otre Dieu cir- 
concira votre cœur , & l^ cfSk de vos enfâns^ 
afin que vous aimiez, le Seigneur votre Dieu 
de toute votre ame , & que vous fuijfiex. vivre. 
Deut. XXX. 6. Cette circonciiion fe fait 
çn dépouillant mon cœur de tout ce qu'il 
y a d'impur en lui , & de toutes les mau- 
vaifes iqclinfiti^s quej'y ai^int|odmc.yCe 
dépouillemenr ne Fe pditr faire qXi'eh y 
introduifant auffi l'amour de Dieja : car 
mon cœur étant effenticllement amour y 
ne peut refter fans aimer quelque chofe» 
Or cette charité eft un don de Dieu \ cha- 
ritas ex Deo eft : donc c'eft le Saînt-Efprit ^ 
& non pas feulement la loi qui peut pro- 
duire la circoncifion fprrituelle. «La cir- 
concifion du cœur , dit faînt Auguftin , ce 
eft la volonté purifiée de tout mauvais « 
défit , & que la lettre feule ne peut faire, <c 
foit qu'elle inftruife , foit qu'elle me- «r. 
nace : c'eft Touvragc du Saint-Efprit « 
qui nouis aide & qui guérit nos infirmi- «c 
tés. i> I>e Sfir. & Litt. n. 13. 
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C H APIT RE III. 

;»*»!- a. 1. VÎUdendone 
' aut l'avantage des Juifs ? ac* 
■umei- quelle efî l'ittilic^ de U 
circonciJIon l 

lAiNT Paul, dans les deu». 
Chapitres prccedens, a fait ïoir 
I l'infiiffifatice des moyens que îc 
il Juif & le Gentil avoicnt cm-. 
pjoyés pour parvenir à la juilice, & le 
>|4^^îuecés qu'avoicnt eu icuts tSoas. 
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^ Il a montré que ni Tun par laiaifon iêuk^ 
n^îfàut^ par la ralfon éclairée des lumières 
xle'ialdi) n'àvoient pu atteindre à fe rendice > 
iag!^bU»'à Dieu /niais qu'ils éc^ l 

' ' tombés dans les crimes & les.déregtemeoS:: 
Jcs- plus grands: Pour mettre (a propot. 
^ tion dans la dernière évidence il a pro- 
duit ce que la ûeÀtilité èc h ^ynagogpe 
avôient porté de meilleur & de pluseï'* • 
cellent; les Philofophes dans les Gentils; 
les Scribes , les Doâeurs de la loi » & 'ki^ i 
Prôites (^ la Syiiagogue , j^Jirmi^ 
Or les^ Pbilofo^hes . font tomfcâi dfflfc | 
toutes fortes d'abominations : les Scribes» 
pour, avoir fpiritualifées les jçurs.^ ^!!poi: 
pas été moins coupables devant Dieu. Jih 
gebris donc par ceux-ci du refté Se des 
Gentils & des Juifs > & concluons que le 
libre arbitre feul, & le libre arbitre aidé 
des lumières de la loi , font impùîflans à 
condjuire perfonne à la juflice. 
. J^l eft dmu Vopéntéige des Juifs? Cette 
obje^ion naît fort naturellement de- et. 
que S. Paul a dit à la fin du fécond Cha- 
|yitre , qu*il n'y a que la circohcifion f^ixi* 
ruelle & du cœur qui foit agréable à Dieaf 
en forte qu^un Gentil qui a accompli b 
loin'ei^ fera pas moins fauve pour n'être 

CÛRf circoncis , & qu'un Juir qui avkitô 
^lof-fx^eioe -ièra^ pas moins damné- peur 
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être circoncis; enfin que le Juif qui plaît 
à Dieu cil celui qui refl de cœur. Pour- 
quoi donc a-t-il ordonné la loi de h cir— 
coDcifion , fi Ton eft auflî îivançé fans être 
circoncis ? Pourquoi TEcriture donne-t- 
elle<ie fi grands éloges à cette race f II ne 
fertde rien d'en être, ff fans cette préro- 
ative rdn peut égalénient arriver à la ju-> 
:ification. Il ne fert donc pas pFus d'être 
circoncis que de ne l'être point ; d'être de* 
cette r^ce quje de n'en être point ? Les 
Juifs n'ont-ils aucune prorogative fur les 
Gentils ? C^eft donc inutilement & à purCi 
perte qu'ils ont obfervé la circoncifion & 
Ips autres pratiques de kioi cérémoniale , 
& qu'ils defcendént dés Patriarches , il 
Pieu n'a égard qu'à la pureté du cœur ,^ 
qu'il ne récompenfe que cela dans le Juif 
oc le Gentil ? Selon plufieurs Interprètes > 
les deux. membres de cette objeâion con- 
tiennent deux chofes différentes. Il eft 
donc inutile d'être de la race des Pa-^ 
uiarches, d'être Juif ? Saint Paul répond. 
t0ut de. fuite à cette pcemiere. partie de> 
l'objeâion. Il cil. donc inutile d'obferver 
b circoncifion ? Saint Paul répondra à 
œtte féconde partie de Tobjeâion , .Cha^< 
jjitre IV, oh il fera voir pourquoi cectei; 
cjpréiQonie.a.é^é initituée. 
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#.A» Leur avantage 4". ». Mmltmm fk 
cft grand en cdum ma- §wtiÊimtit§étÊmi 
nktti^ .. 

• 

. Non , répond faint Paul , il n'eft point 
inutile d'être de cette race. L'avantage (k. 
cette race au deflus des Gentils eft gnui4 
en toutes manières ; cette nation a de 
grandes prérogatives au deflus des autm 
nations. 

Principalement en ce Prmùm pùéUmpù» 
cpe les oracles de Diea itêditM Jkm iÛis difik 
leur onc été CDiifiis* Dei. 

' Le premier ^ ou le principal avants^ 
(- catrprhftàm peut être mis pow frétàpiS) 
que les Juifs aient au deflus des Gentils, 
c'eft que les oracles de Dieu leur ont été 
confiés ; c'eft-à-dire , félon la plupart des 
interprêtes , qu'ils font les gardiens & les 
dépofitaires des fdîntes Ecritures . les con- 
fervateiirs des titres , des archives , & 
comme des porte-cahiers. Saint Augu- 
ftift les appelle en cette qualité cdpfarios. 
Dieu les avoit , dit ce Saint , difperfés 
par toute U terre , avant que les Apôtres 
y allaffcnt prêcher l'Evangile , afin d'jr 
porteries Ecritures; & que les Apôtres 
' j^uflènt prouver la divinité de la Reiigiotr 
par des prophéties , qu'on ne pourrait 
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point les foupçonner d'avoir fuppofées , 
puifque nos ennemis même les Juift en 
acteflent la vérité. Ils font comme nos 
porte-cahiers , ils. portent les livres qiip 
nous étudions. 

Ce fens ne s'accorde point avec l'ob- 
}edion qui fuit. Mais de plus , (î ces pa-^ 
rôles ne fignifient rien autre chofe , faint 
Paul auroit eu tort de nous repréfenter 
cet avantage comme lî confidérable. Le 
Juif en étoit-il en effet plus avancé , pour 
être le dépofitaire & le porteur dÇunc 
Lettre qu'il n'entend point , & dans la- 
quelle il ne voit point celui dont il eft 
ièulement parlé ? Quand ils la lifent , dit 
faint Paul , ils ont un voile fur le cœur 
qui les empêche d'y connoître Jefus- 
Chrift. Ils l'ont portée par toute la terre, 
& confervée avec un grand foin ; mais 
c'étoit pour l'utilité des Gentils , & non 
pour la leur. Les Apôtres s'en font fervis 

• pour la converfion des Gentils ; mais ils 
n'ont pu convertir un feul Juif. 

Il faut remarquer que tout l'avantage 
que faint Paul donne jci aux Juifs par 
deffus les Gentils , vient tout entier de la 

. part de Dieu. De leurs perfomies , i|s 
n'ont rien qui les diftingue , aucun mé- 
rite perfonnel : ils font comme les Gen- 
tils ibus l'anatheme univerfel , tous 0m fi- 
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^rib/. S-ils'fonc diftingués des antres JHF 
trons 9 ils lie te font que par des bieniâiit 
tout gratuits » qui ae leur écoient pas plui : 
-dûsiju'aux autres. / 

Âinfi ElêquiâDei, Lii bâcles 4e DkÊ^ ^ 
doit fignifier autre chôfe , & fe doftpreih 1 
dre pour les proméflës contenues dans iqt .^ 
Çcritures, qui leur font adrelTée»^ ^jt^qat ^ 
ies re^rdent priricipaleméitt«> Td èft- fe J 
■principal avantage aes Juifs au-ideflus dïf ^ 
Gentils » & cdui auquel tous les autres fe 
Tap|K>iteht. Il faut entendre par r/ifMi 
2>ai , que les promeflès que Diea a iàms» - i 
de donner en cet^e vie la gtaM À : la jo* j 
tftice »& en l'autre la^lôire» doivrax avob I 
leur ftccompfliliément , lur toiit en eux; \ 
& tes Ecritures étant comme le gage, les 
aâes , les titres de ces promçfles , il lc$ 
leur a confiées. C*eft pour cela qu'avant 
le Meffie, te petit nombre d'éKis quia 
paru jufqu'alors a été pris prefqu*entiere- 
ment parmi les Juifs ; que le MefSe cflné j 
d*entr'eux ; qu'il n'a prêché qu'à eux : ]i j 
fte fuis enpoji qu'dux brebis qui font perdues de ! 
4a tnâifan (Tlfraël. . . . Il ne cenpient pm 
de prendre te pMn des enfans poser le jetter /mx 
chiens^, S. Matth. xv. 24. 26. Et aux Rd- 
ixiains , xv. 8. 9 : Je dis que Jefus étkiU 
miniftre de U circonctfton , ( le miniftre & k 
•difpenfateur de TÉvangiie à l'ésud des 

Juifs i 
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Juifs circoncis ) k caufe de U vérité de 
Dieu , ( afin que Dieu fût reconnu 
pour véritable ) pour ajfurer les promejfcs 
faites k nos pères ( pour accomplir les pro- 
zncfles qu'il avoit faites à leurs pères ) mais 
que le partage des nations eft de glorifier Duu 
four la mifericorde : au lieu que les Gentils 
n'ont rien de femblable ; ils n'ont point 
de promefles faites en leur faveur. S'ils 
font appelles à la foi , ce n'eft que par 
pure mifericord(î de Dieu , que fubfidiai- 
j:enient au défaut des vrais héritiers , au 
refus des Juifs. Le Meflîe a tiré d'entre 
les Juifs fes Apôtres , ceux par qui il de- 
voit opérer la converfion du monde en- 
tier. Il leur a défendu de prêcher pen- 
dant fa vie mortelle TEvangile à d'autres 
qu'aux Juifs : N'allez, point vers les Gentils^ 
mais allez, plutôt vers les brebis perdues de la 
mai fin d*IjraéL S. Matthieu x. 5.6. Cejl 
pour vous , dit faint Pierre aux Juifs , & pour 
vos enfans qu'eft la promejfe. Aâ. 11. 39. 
Fous êtes les enfans des Prophètes , ^ de rai- 
liance que Dieu a établie avec nos pères : en di- 
fanî a Airalmn : toutes les Nations de U terre 
feront bénies dans votre race. Aâ:. i i r . 2 5. 
Le traité fait avec Abraham qui cfl celui 
de l'Evangile , de donner la jufticc par le 
Mefïïe defcendu de la race d'Abraham ^ 
vous regarde principalement ; c'ejl pour vous 
Tom. L Z 
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fremicrement que Dieu 4 fufiité fin fils ; ^2 
vous Va envoyé four vous bénir , afin que cbâr 
cnn fe convertiffe de fi mauvaifi vie : ibid. 
- ilr. z6. Fous étiez, les premiers à qui ilfdl^ 
Annoncer U parole de Dieu ; mais puifqiit 
vous la rejetîet. , & q^^ ^ous vous Jugez, voits - 
mêmes indignes de la vie éternelle , nous mus 
en allons préfintement vers les Gentils. Ad. 
XIII. 46. Ce n'efl qu'après fa réfurreâion 
que Jefus-Chrift a permis aux Apôtres 
d'annoncer TEvangile^ux Gentils ; mais 
après ravoir d'abord porté aux Juifs. Pé 
chez, V Evangile a tout le monde , en commenfM 
par Jérufile?n. La première & la plus par- 
faite de toutes les Eglifes ; celle où h 
charité , & toutes les autres pratiques de 
la perfeftion évangelique ont été portées 
dans uû degré plus éminent , écoit toute 
entière compofée de Juifs. Les Gentils 
étoient étrangers aux promedes , étrangers^ 
regard des alliances contenues dans la promejffi 
vivant fayis efperance. Eph. i i. ?^. 12. Geft 
de là que vint la furprife des Juifs con- 
vertis , quand ils virent par refFufion du 
Saint-Efprit fur Corneille , que Dieu 
alloitaulfi appeller les Gentils à l'Evan- 
gile. Les fidèles circoncis furent frappés d^éton- 
nement de voir que la grâce du Saint-Efipritft 
répandait aujji fir les Gentils. Aft. x. 45. 
Ils dirent dans leur étonnement : D/V« 
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donc d aujji fait part aux Gentils du don de 
pénitence qui mené à la vie : Aâ: xi . i 8. 
Ce qui paroît fur tout par les Chapitres 
IX. X. XI. de cette Epître; dans lefquels 
TApôtre fait voir comment les promeffcs 
faites à la nation Juive ne font pas con- 
traires à fa réprobation ; qu'il n'y apoint 
de contradiction entre les promefles de 
Dieu & fa conduite envers cette nation ; 
que ces promefles ne font point annéan- 
ties : Ce n'efipas néanmoins que la parole de 
Dieu foit demeurée vaine ^ fans effet. Mais 
fur tout dans lé onzriéme Chapitre : Efi-ce 
que Dieu a tout-à-fait rejette fin peuple ? Sont^ 
ils tombés de teltififMe aue leur chute foit fans ' 
reffource : Rom. xi . f'z. Saint Paul y fait 
voir que la chute & la réprobation des 
Juifs ne doit pas être fans retour ; que la 
vérité & la fidélité de Dieu font interèf- 
fées à ne pas laifler cette nation fous un 
perpétuel anatheme ; mais qu'un jour le 
corps entier de la nation fera réuni à fcs 
pères , fera enté fur l'olivier dont ils 
forment les racines , ^ ainfi tout Ifraél fera 
fkuvé: qu'alors tout Ifraël , tout le corps 
des Juifs, la nation entière, embrafleraC 
la foi & la piété , & fera un peuple d'é- 
lus ; car les dons de Dieu font fans re- 
pentir. 

Ce qui confirme cette réflexion , c'efl 

Zij 
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que TEglife des Juifs convertis fera bicir 
plus fervente ; qu'elle portera la perfeâion 
a un degré bien plus émincRt que l'Eglife 
des Gentils ; & que , félon le fentimenr 
de plufieurs grands hommes * de ces der- 
niers tems , Ton ne doit point reculer la 
converfion des Juifs jufqu'à la fin du 
inonde , ni limiter à un efpace de tems 
court la durée de TEglife Judaïque , com- 
me de quelques années avant le jugement 
dernier. Le pafîàge que faine Paul cite 
pour prouver la certitude de la converfion 
des Juifs : reniet ex S ion qui eripiat ^ dr 
écverut impieutem a Jacob. Et hoc il lis k me 
Tefiamentun , cum dbftulero peccata eerm: 
Kom. XI. 26. & ij. Il fortirâ de Sion un 
Libérateur qui bannira rimfieté de Jacob. Et 
c'ejl'la r alliance que je ferai avec eux , lorfque 
j'effacerai leurs péchés. Ce paflage eft tiré 
d'Ifaïe félon la traduftion des Septante, 
cil. 59. H/. 20. Les paroles qui fuivent 
dans le Prophète font voir que cette grâce 
doit ctre ftable & permanente ; qu'elle 
doit paiïer fucceffivement , <Sc de main 
en main des pères aux enfans , jufqu'à la 
fin des fiécles. C'eft le raifonnement de 
M. Eoflliet, Hiil. Univerf. IL part. 



* M. l'Abbc d'Asfdd , xi . Vcricé fur le retour 
des Juifs. 
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ch. XX. Ainfi le véritable fens de ces pa- 
roles eft donc que les promeffes que Dieu 
fait dans l'Ecriture , de fe créer un peu- 
ple de faints & 4'éjûs , appartiennent pro- 
prement aux Juifs ; qu'elles les regardent 
particulièrement , & qu'elles auront fur 
tout en eux leur accpmpliflement^ 

Eloquiâ Dei fe trouve quelquefois dans 
P Ecriture , pour marquer , non pas fini- 

Elément & généralement la parole de 
)ieu , mais en particulier les promeflTes. 
Les paroles du Seigneur font des paroles chafiès 
(jr pures : c'efi comme un argent éprouvé au feu, 
purifié dans la terre y & rafiné jufqu^a fept 
fois : Pf. XI. Il n'en eft pas des proœclles 
de Dieu comme de celles des nommes ; 
tout y eft vérité ; tout y eft de la der- 
nière exaditude ; c'eft un argent fi fin , Ci 
épuré , que l'on n'y peut trouver le moin- 
dre mélange. Ainfi les hommes ne peu- 
vent trop compter fur des promefies dont 
l'événement eft fi afluré. Cette fignifica- 
tion, dont on pourroit encore trouver 
d'autres exemples, fortifie le icns qu'on 
a donné. 

Hl. 5. Quid enim fi îj". î . Car enfin fi qud- 

qmdckm ilhrum non cre^ quts-uns d*encr*cux n'onc 

diderunt y numquid in- pas crû. leur in(îdelit<5 

tredulitas ilhrum fiâein annéantira-t-elle la fîde- 

Dei t vacuabit ? Ah fit. lité de Dieu? Non certes ^ 

Cette objeâion confirme encore mer^ 

Ziij 
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veilleufement le fens qu'on vient d'éta- 
blir. Vous dites que les promefle^ de la; 
juftice regardent fpécialement le peuple 
Juif; qu'elles doivent fur tout être accom- 
plies en lui : Mais comment , dit-on à 
îaint Paul , peut-on accorder ce principe 
avec l'état d'incrédulité où nous voyons 
le peuple Juif, avec les perfécutions qu'ils ' 
fulcitent aux Prédicateurs de l'Evangile; 
avec les obflacîes qu'ils mettent au pro- 
grès de. cette Religion, tandis que les 
Gentils fe convertifient en foule? Bien- 
loin que la promefle de la juftice- les re^ 
gardent particulièrement , ik paroifTcnt 
en être exclus. Eft-ce que leur- incréduli- 
té , leur endurciffenient , leur infidélité a 
annéanti la fidélité de Dieu dans Taccom- 
plifièiTient ces promefTes ? Il faut de deux 
chofes Tune : ou que Dieun'ait pas fait 
à cette nation des promefles particulières 
de la juftice , ou que leur en ayant fait, 
il n^anc-iie à fa parole ; qu'il foit vaincu 
par l'opiniâtreté du Juif , & qu*il foit ini- 
puifTant pour l'accomplir. Cette objec- 
tion qui fe lie (î naturelicment avec ce 
qui précède, fi on Tenuend dans notre 
fens, n'a nulle fuiie en prenant le mot 
d'eUfjuia Dci pour TEcriture fainte engc- 
»éra!. 

j^uidam Yd-^olt peu propre à exprimer 
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lè corps de la nation Juive qui étoit tom- 
bé alors dans l'incrédulité. Mais le mot. 
Grec, TTH?, n'apasunefignificationfiref- 
trainte : il fignifie de certains hommes. 

Fidem marque ici la fidélité de Dieu à. 
accomplir Tes promcfles. Le mot de foi. 
dans l'Ecriture fignifie deux cliofes réci- 
proques : Dieu eft fidèle :. l'homme efl fi'- 
delc. Dieu eft fidèle, c- eft- à-dire , Dieur 
accomplira infailliblement ce qu'il a pro- 
mis; il fufcitera infailliblement ce qu'il 
a promis. . L'homme eft fidèle , cfeft-à- 
dire , qu'il ajoute foi aux promefies dé 
Dieu , & qu'il fe les applique* Par cette 
foi-confiance , l'homme croit . qu'infaillir 
blement Dieu exécutera cequ'il a prom is > 
& qu'ill'executera en là faveur. « La 
foi & l'efperance , dit faint Bernard, «x 
font des vertus fi étroitement liées , que, « 
ce que celle-là croit devoit arriver , celle- ce 
ci commence d'efpeier qu'il fera pour ^c 
die. La.foi dit : Dieu a préparé à ceux ce 
qui lui font fidèles de grands biens & «c 
au-defîus déroutes penfées :x'cft pour ce 
moi , s'écrie l'efperance , qu'ils font re- c< 
fervés. 3> Sur le, Pfeaume' Qui liabitat 
in adjutorio, &c. . 

Comment accordez-vous ces promeffès 
de Dieu , que vous fuppofez être 'faites 
oa-faveur.du Juif,; avec l'état où aou$. 
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le voyons ? Eft-ce que Dieu a manque 

à ik parole ? 

AhÇxt : Ce fcroit un blafpheme que 
de le dire : à Dieu ne plaife que nous 
ayons de lui une idée fi DaflTe que de l'en 
croire capable , & de s'imaginer qu'il 
puifle manquer à fa parole ; & ce qui 
îcroit plus indigne^, que la volonté de 
rhomme , l'endurciflèment de l'homme, 
Tait empêché d'exécuter fa volonté. 
Notre Dieu , dit l'Ecriture , afétittcutce 
qiiCil a voulu. Omnia québCumque voluk fecit 
» Ce qui ne fcroit pas véritable , dit S. 
>5 Auguftin , s'il a voulu des chofes qu'il 
5> n'a pas faites. Et ce qui eft encore 
>j plus indigne , s'il ne les a point faites, 
>5 parce que la volonté de l'homme a em- 
5> pcché que le Tout-puiflant ne fit ce 
» qu'il vouloit. Si nous ne croyons cela, 
3> nous rcnverfons le commencement de 
33 notre profeflîon de foi où nous décia* 
59 rons que nous croyons en Dieu le Perc 
» TouT-puissANT, Il n'ell appelle tout- 
5> puifTant avec vérité , que parce qu'il peut 
35 tout ce qu'il veut, & que Teflèt de la vo- 
5> lonté du Tout-puiflTant n'ell , point em- 
x> péché par la volonté d'aucune créature. 
^5 Qui peut donc être fi extravagant & fi 
» impie , que de dire que Dieu ne puifle 
» pas changer les miauvaifes volontés des 
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hommes , celles qu'il veut , quand il ce, 
Je veut , & où il veut ? 3> Enchir. 

Jamais ^incrédulité du Juif, fi grande 
que vous la fuppofiez , n'empêchera que 
Dieu n'accomplifle en leur faveur les def- 
feins de milericorde qu'il a fur lui, 
quand il le voudra ; puifqu'il a entre les 
mains cette grâce toute - puiflante , qui 
peut vaincre les volontés les plus rebelles , 
amollir lès cœurs les plus durs, ce II rt'y 
a- point de cœur , dit faint Auguftin , c< 
quelque endurci qu'il foie , qui rejette «c 
cette grâce. Car elle eft donnée expiés <c 
pour détruire entièrement la dûrete du ce 
cœur : elle ôte le cœur de pierre , elle ce 
en donne un de chair. Quand Dieu ce 
veut fauver , il n'y a aucun libre arbitre ce 
'qui lui réfifte. Dieu a un pouvoir tout- ce 

J^uiflant pour tourner comme il veut «c 
es cœurs des hommes par le moyen ce 
même de leurs volontés. Il a plus ce 
en fa puiflance les volontés des hom- ce 
mes , qu'ils ne l'ont en la leur.. C'efl <c 
pour remédier à Tinfirmité de la volon- ce 
té humainç que Dieu , par fa grâce, la ce. 
fait. agir invinciblement & infaillible- ce: 
ment. ...... Dieu a réfervé à la na- ce 

ture foible , que par fa grâce elle vou- ce 
lût le bien très-invinciblement , & que ce 
jpar la même grâce elle ne voulût ab- cc^ 
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>» folumenc pas l'abandonner. i> De Corr» 
(jr Grat. w. 38. Ce feroit donc un blaf- 
pheme , & avoir de Dieu une idée in- 
digne de fa toute-puilîànce , que de croire 
qu'il aie manqué à la parole qu'il a donnée 
au Juif, & que ce fait la dûrecé du cœur 
du Juif qui en ait été caufe. 

1^ .4. Dieu e(l fidèle ^ ^ >^* 4* Eft éuttem 

coi.c homme e(l menteur, Deus verax , 9mnis a»' 

félon ce que David die à tem hmê mendax , fi- 

Dieu : afin que vous foiez eut fcriptwn eft , m 

reconnu julle dans vos juflificeris in femwnihm 

paroles 9 àc vidorieux tuis , ^ vinau cum 

dans les jugemens que les judicaris» 
hommes feront de vous. 

L'Apôtre répondra dîreftementàtctte 
objedion dans le chapitre xi , en faifant 
voir que les promelTes étant faites à toute 
la nation, la réprobation de quelques par- 
ticuliers n'y peut être contraire ; & qu'il 
peut, fans donner atteinte à fa fidélité, 
abandonner les uns dans fa colère, dans 
le tems qu'il appelle les autres par miferi- 
corde. Ici il fe contente de réfuter lacon- 
fcquence qu'on vouloit tirer de l'incrédu- 
litc des Juifs : qu'elle annéantiflbit la fidé- 
lité de Dieu. Cette propofition , dit faint 
Paul, eft un blafpheme : reconnoilTonsau 
contraire pour une vérité inconteftable. 
Grec ?i^t«e» fit , que Dieu cil véritable 
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dans Ces promefles , eft la vérité même. 
Ainfi quelque chofe que faffent les hom- 
mes , il les accomplira infailliblement , & 
jamais le menfonge des hommes n'en em- 
pêchera raccompliffement , & ne pourra 
les annéantir. Or il a promis aux Juifs de 
les faire devenir fon peuple , de les con- 
- vertir : ainfi dans quelque difpofition que 
vous voyez maintenant le peuple Juif, 
Dieu le fera quand il lui plaira. Ce pat- 
fage eft tout-à-fait capable de nous confo- 
1er dans notre mifer©^, en nous faifant 
mettre toute notre confiance en Dieu. Si 
l'exécution des defleins de bonté de Dieu 
fur nous dépendoit de notre fidélité à l'é- 
gard de Dieu , quand , étant auffi mé- 
chans qUè nous fbmmes effentiellement 
depuis le péché, pourrions-nous fentir 
les effets de la bonté de Dieu ? Au lieu 
que nous fomraes aflurés que notre ma- 
lice ne détournera pas de nous les pro- 
meflfes de Dieu\ & n'empêchera pas qu'il 
n'executè fur nous fon décret d'ele£lion. 
Notre malice ne doit donc pas nous em- 
pêcher de mettre notre confiance dans les 
promefles. 

Sicutfcriptum eft, utJHftificeris infermombus 
tuis & vincas cum judicaris. 

L'Apôtre fe contente de faire voir la 
fauflete de la conféquence qu'on vouloic 



^xy(i Epîtrï de s. Paui 
•cirer de fon principe , fans s'embarraflfêf 
'de prouver ici que cette conféqucnce cil 
mal tirée , & ne Aait pas du principe. 
Bien loin que les péchés des hommes an- 
néantiflent les defleins de bonté que Dieu 
a formés de toute éternité en leur faveur, 
ce font au contraire ces péchés , qui met- 
tent la fidélité de Dieu à exécuter ks^^ 
meflTes , dans la dernière évidence. Sou- 
vent Dieu permet que ceux fur qui il a 
formé de toute éternité des defleins de 
bonté , à qui il a fait des promefles , tom- 
bent dans des péchés confidérables , afin 
de la faire éclater davantage , & de la met- 
tre dans un plus grand jour : ce qu'il 
Erouve par l'exemple & la parole de 
)avid , Pfeaume 50. Les hommes me 
voyant tombé dans de fi grands crimes; 
dans rhomicide , & dans l'adultère, 
ni'infultent & vous infultent ; ils en con- 
cluent que je vais d'orénavant être aban- 
donné de vous ; que toutes vos promefles 
dont je fuis le dépofitaire , & qui me re- 
gardent, vont être annéantics. Or vous 
n'avez permis que je pcchafle ainfi contre 
vous , qu'afin que les hommes apprennent 
par mon exemple l'immutabilité de vos 
promefles ; que vous ne les révoquez 
point comme les hommes , quand ceux 
en faveur de qui ils les ont faites , s'en 

rendent 
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fÉ!ftâcnt indignes par leur ingratitude* 
Mais pour tous elle n'éclate jamais davan- 
tage qu'envers les phis grands pécheurs^. 
C'eft ptbprfemtnt envers êUx que viaus 
fyk& vôîr vôtre fouvertiinfe juftice à ac- 
cbmplir Vus païotes & rûi promefles. 

Vhcàs cùm judicittis. Dans l'Hêbrèu il 
y a Paras fis ckm ptdicafis. Et lérfqu'dn 
Jugera de votre conduite , vous paroîtrez 
feul irrcprocliaHe , feu! fidèle d'une fidis* 
lité que rien ne peut annéantir. Par te 
•cœur contrit & humilié que vous m'allez 
<ionner; paï la pénitence que vous mé 
ferez faire ; par le pardon que vous m'ac- 
corderez , vous ferez paroître la force dô 
votre éleftion envers moi , vous triom- 
pherez des faux jugèmfens des impies, 
vous leur fertnercz 1%, abouche. 

Le grand & )e principal avantage du 
peiiple Juif au denus du peuple Gentil, 
c'en que les promefles le regardent parti- 
ctriferement , dorvent £ut tout avoir en 
lui leur accompli iTémeftt , & que le plus 
-grand nombre des jiiftes & des élus fera 
pris d'entr'eux. Mais comment accorder 
ces prorheflês avec l'état d'incrédulité & 
d'endurcifièmcnt dans lequel nous voyons 
le peuple Juif ? Ett-ce que fon incredil- 
lîté l'auroit emporté fur la fidélité de 
Dieu ? Non , die faint Paul : je nie h 
Tom. L A a 
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conféquence que vous en tirez ; & fans 
m'embarrafler d'accorder ces promefles de 
Dieu , avec Tincrédulité du Juif, je vous 
déclare que jamais l'incrédulité de Thom- 
me ne peut annéancir la fidélité de DieUi 
la détruire , ni empêcher que Dieu n'exé- 
cute fes defleins de bonté qu'il a formés 
envers les hommes. Dieu n'eft pas comme 
l'homme fujet au menfonge , & capable 
de révoquer fes bienfaits , à caufe de l'in- 
gratitude & de rindignité de celui à qui 
il les a faits. Où en ferions-nous , fi Dieu 
attendoit à nous faire du bien que nous le 
méritaffions f Mais bien loin que l'indi- 
gnité de l'homme l'empêche d'exécuter 
e^ fa faveur les deffeins de bonté & de 
jnifericorde qu'il a formés fur lui, fou- 
vent il permet que cette indignité croifl'c; 
que cet homme à qui il veut faire du bien 
tombe dans difFerens péchés , afin de faire 
éclater davantage l'immutabilité de fes 

' defleins, la grandeur de fa mifcricorde, 
la gratuité de fa grâce, d'autant plus é- 
tonnante , que celui qu'il en comble en 
efl: plus indigne. Il apporte pour exemple 
David. Après que Dieu lui eût fait ces 
masinifiqucs promefli^s qu'on lit au fécond 
Livre des Rois, ch. vii, i!r. iz. & fui- 
vans, il permit qu'il tombât dans rhomi- 
cide & dans laJultcrc. On concluoit de 
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ces crimes , que Dieu en étant irrité , ne 
nianqueroit point de révoquer fes pro- 
meflTes ; qu'elles feroient annéanties & 
vaincues par la malice de DavkJ. Mais 
non , dit David dans le * 50. Pfeaume , 
bien loin que la bonté de Dieu , & fa fi- 
délité dans l'exécution de fes promeflTes , 
(oient vaincues par mes crimes, ce fera 
au contraire ma malice qui le fera par la 
bonté & par la fidélité de Dieu. Il feri 
voit qu'il eft plus mifericordieux & plus 
fidèle daiïs fes promcfles que je ne fuis 
m-échant. 

Il en eft de même du peuple Juif. Non 
feulement la méchanceté , l'incrédulité de 
ce peuple ','fon acharnement à perfécuter 
Jelus-Chfift j les Apôtres & la Religion , 

•he feront point révo<ïuer les promelfes ni 
lès defleins de bonté de Dieu a fon égard; 
mais même il n'a permis qu*il tombât dans 
tous ces excès , que pour montrer fon in- 
finie bonté, l'immutabilité de fes defleins, 
qui éclatera d'autant plus i que ceux qu'il 

• en comble en feront pUis indignes. Le 
jour de la converfion de ce peuple fera le 
jour du triomphe de la grâce, & mettra 
dans la dernière évidence la gratuité & 
l'efficacité de la grâce. La gratuité de la 
grâce , puifque Dieu en comble ceux qui 

•en étoiont les' plus indignes : l'efficaeité 

Aa ij 
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" 4x\i gr^cc, puifque fa force invincible 
amollira des coeuxs qui , pendant lani de 
Ëecles , avoient paru inflexibles & incon- 
■ Tcrtibles. Ceft pour cela que Dieu perr 
met maintenant qu'il ne s'en convcmiTe 
aucun. Ainfiil fembleque Dieu, dans l'ar- 
pngement des événemens qui compolent 
i'hiuoire du monde, ne fe propofe que 
Ifle nous inftruire fur les matières de Is 

rice. Avant Jefus-Chrift Dieu a inftruit 
genre humain de la néceUïté de la grâce 
^£c de l'impuiflance de l'homme fans la 
«race, par l'inutiiicé desefForcs que les Juifi 
iSx les Gentils ont faits pour arriver à h ju- 
ilice; le Gentil par fa ralTon feule; le Jujf 
, par fa raifon éclairée par les lumières de^. 
Joi. DepuisJefus-Chrift il nous a inflruit 
de la gratuicé &c de l'efFicacité de la grâce 
Jaas &eQttvwfr!fln,'*l$?rfS#nj;ils *|GW^|i 

crimn , Agui s'fiK#«fqfvr:^.^ éP8#' 
jnirtjrts. 

VAtotagr Ik juftice de Dii (imnumJMfUiiJ dia- 
Dieu I que dSrops-nous i mmsf Smnfuia inijMi 
Dieu ( pour ptrier lelen ifi Dmi pUlnfin ktmt 
llwinme) eA-UinjblledenQUipwiu'î 

Les pcdtés de i'bsicvap > :bîeii leip 
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d'anéantir la fidélité deDieu dans raccom- 
pliflèment de fes promeffès , lui donnent 
du luftre & de l'éclat : ils la mettent dans 
un plus grand jour , & la rendent plws 
recommandable. L'impie prend avantage 

- de ce principe pour en autorifer {es péchés, 

Ïour prouver-qu'ils doivent être impunis. 
)icu a donc tort 'de m'en punir , puif- 
^ qu'ils tournent à fa gloire , & puifqu'il ks 

Îermet pour faire connoître fa juftice. 
^ourquoi Dieu me punit -il pour une 
aâion qui prouve fa gloire ? ne devroit-il 
pas plutôt m'en récompcnfer , & m'en 
tenir compte ? Non: puifque, fi Dieu 
tire fa gloire de votre péché , c'efl: mal- 
gré vous ; c'eft contre l'intention du pé- 
cheur qui ne penfe qu'à outrager Dieu, 

- & qu'à lui défobéir. Il s'écarte autant qu'il 
-peut de l'ordre , en reftifant de fe fou- 
mettre à la volonté de Dieu 7 mais autant 

- qu'il s'en écarte d'une part ^ Dieu par un 
effet de fa fagefle & de fa puiflance infi- 
nie , l'y fait rentrer d'une autre en le pu- 
niflànt , puifqu'il eft conforme à l'ordre 

' que le péché foit puni. Quelque chofe 
que l'homme faffe , Dieu en tire toujours 
fa gloire, « Et même ce que Pon appelle «c 
mal , félon faînt Auguflin , Ecchir. «c 
cb. X r , fait partie de cette beauté 6 ce 
admirable^ lorfqu'ileft difpofé félon ul 

Aaiî] 
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>]i l'ordre qui lui eft propte , & mis on 
99 la place qu'il doic avoir. Il dosine plus 
a> d'éclat & plus de luflre. aux chofo 
» bonnes , & i^s fait parokre. plus bel^ 
y> & plus agréables, larfqu'orv les compaie. 
» avec les mauvaifcs. Car DîeU qui eit 
» tout-puiflTanjt-, de l'aveu ixiême_dê$ infi- 
» deles qui lé.- recofiaoiflènt pour arbitre 
» & pour œaitre foùverain de toutes 
y> chofes , ne: fouftiroit pas étant fquve- 
2p>;jreiinexnent bon , qu'il y eue quelque mal- 
:».d^s fes ouvrages , s'il n'étoit allez pqif- 
3>.fant& affcz bon pour, tirer quelque. 
» bien du mal iBeme^ » 

Le péché tourne, à la gloire. de^Dieu; 
{Eiutrement : Dieu ne le< perrojcctroit poinu. 
là mort de Jefus-Chrift efl un crime é- 
norme de la part des Juifs : Dieu l'a per- 
mis ce grand mal , parce que la gloire qui 
devoit lui en revenir ; étoic plus g^and^^ 
Les fuppliees que les- payens faifoient 
foufirir aux.Manyrs par une inhumanicé 
très-cruelIe , en et oient au ûi.' Mais la 
tourerpuilîànce de fa grâce y éclate fenfi- 
Wement, puifqu'elle.donne à des hommes 
foibles une force plus qu'humaine de 
vaincre les tourmens les plus cruels, le 
Seigneur a tout fait four lui ; ^ le méchant 
n^kntpêur le jour mAuvais : Prov. xvi.4. 
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^m^iltrer fa jfffle c^làrt ; . . . U fiuffr^ ^^c 
'Wifp4iiefi€^ extrême tes vafes de colère : Rom. . 
. jx. iz. Qieu Be foufTre ay€c tant depâ.* 
tience les jnéchans , que pour manifeiiery- 
-!«• .(a:;touçeKp|L}ifl^n€ç à punir, & n:ion-- 
»';ifer combieii Uefï terrihier çkns fa colerç. , 
. j^^' Que pou;r dr^ lo^ bien des plus graii^s - 
Bs^xoLySc jfkire rencrer fUnS'fon orare l^s 
Hié(oxàxés les plus monftrueux. 3 ?• Pour dé- 
velopper les richeiTes 4éi fa. grâce & . de fa ^ 
•iiHif^noorde envers les élus qu'il tire par \m 
-bienfait ineftimable de Tabyme de crimes 
.^ de fbpplices, dans lequel les impies 
.demeureront plongés, quoique la caufe. 
r4^% ili^ & des autres foit parfaiteniem ja^ 
Bjerne. 

HMmqHti. GieCf Mmwej N'y a-t-ilpas 
"^'ÎHJuftiee.en Diça ? 

Diei^ ne dçQiapde des hommes rien 
^aucrechofe qùç,d*^n être.glorifié* U tire 
;fa.gJoîre de jeur« pécbes. Il a donc tort: 
de les en punir. 11 eft drâc injufte d'en 
prendre f^jec de Xe.isiettce^n cplere conue. 

il. ^. (StcHftJf^tff^.i^mh a»^* ^^ certes : c^r 

wm dicQ» ) Àyit : /ffji^" ii cela ézqk , côwmçnt: 

' - attin guamodo judicahit Dieu .ièroit-il le juge di> . 

^^Dums bûne nmnJiim ? monde ? 
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pas croire que ce foient mes fentîmens; 
j'emprunte ici les paroles & le perfonnage 
d'un homme qui ne connoîtroit point les 
myfteres de la fagefle de Dieu. 

jibfît: A Dieu ne plaife que nous-en- 
trions dans ces fentimens. Ce feroit un 
blafpheme que de le penfer. Abjit : Coft- 
féquence non feulement faufle , mais qui 
fait horreur , & qu'on doit détefter. Nofl 
il n'eft point injufte en puniflant les pé- 
chés des hommes , quoiqu'ils tournent à 
fa gloire. 

Aitoquin quomodo judicahit Deus hune mMh * 
dum : Car s'il étoit injufte comment pour- 
roit-il être le juge du monde ? S. Paol 
réfute ce blafpheme parl'abfurdité quiea 
réfulte nécelfairement. Si Dieu étoit in- 
jufte , il ne pourroit être le juqe du 
monde. Abraham fait le même railonne- 
ment , lorque demandant à Dieu la grâce 
de Sodome , en confideration des juftes 
qu'il fuppofoit être en cette ville , il s'af- 
fure fur la qualité de Dieu de juge du 
monde , qu'il ne confondra pas le juftc 
& l'impie. Non , fans doute , vous êtes km 
éloigné dUgir de U forte i de perdre le jujlc 
0fec V impie , é* de confondre les bons avec les 
méchans. Cette conduite ne vous convient enâu-^ 
cune [orte > déjugeant , comme vous faites, toute 
U urre , v9hs ne fourrer exmcr un tel juge-: 
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ment: Gen. xviii- 2^5. Si celui qui jugera» 
Igs hommes en dernier refTort étoit injufte ,. 
il cil vifible qu'il ne feroit pas propre à jur 
gerle monde», puifqu'il auroit oefoin d'un 
tribunal fuperieur qui réformât fés ju- 

Îemcns: ce qui çit abfurde* Ou bien fi 
)ieu ne poavoit point punir les péchés^ 
qui gi^t lervi à fa gloire , il cA vifible 
qu'il ne pourroit en punir aucun ,puif-^ 
que tous pnt fervi k Cà gloire ; & ne pou* 
V^c point pui;iir le crime , il ne pourroit 
pas par conlcquent être le juge de la terre. 
v)r il eft impoflible qu'il ne foit pas jugé. 
Cette qualité lui eft eflèntielle : elle eSt 
inféparable de* la divinité : c'en eft un 
appanage & uae dépendance. En cette 
qualité il doit rétablir & remettre dai\$ 
i'iordrc toutes çhofés qui femblent n^iihr 
x^nant j^éplapéef & Qn copftiiipn y & ^ire 
xantrer ^ns l'ordve Tinjyiftice en la pur 
jpiilaxif. Il eftdpnc abûu'de qu'il foit liûr 
jD^mf iiîjuftp. 

3^ • 7. Si fn^nf vtri" # .7, Ma« , db:a<-o^i 
,tas J^ei in nKfi. tnen/li^ fip^r.njon jnénfoijge la 
tiû abundavit in gl^riam vérité deDIeu a éclatéda- 
ijlfius: quii adhucj$ eg9 vaticage pour fa gloire , 
tanquam fucofûr judi* pourquoi me coadamnc-. 
.€fr ? * ç-«n encore çommç pécheui ? : 

Jttes flw«i»©$ .^ui cliçjchent riïnj>uni;é: 
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dans leurs péchés peu fatîsfaits de la ré^ 
ponfe que faint Paul a fait à leur objcc* 
tion , la reprennent & la mettent dans 
tout fon jour & dans toute fa force. Il 
leur a fait voir deux vérités. La première , 
ue Dieu tourne le péché de Fhommcà 
a gloire , & que fa fidélité paroît avec 

Elus d'éclat par les crimes des homme?. 
)euxiémement , que Dieu n'eft pas injth 
fie en puniflfant ces crimes qui tournent 
à fa gloire. Mais ces pécheurs veulent 
que laint Paul concilie ceis deux vérités, 
& lui demandent en quel fens , & com- 
ment Dieu n'eft pas mjufte en puniffant 
des péchés qui tournent à fa gloire : fans 
cela leur curiofité ne fera point fatisfaite. 
Or ce n'eft point la méthode de S. Paul, 
ni de l'Ecriture fainte , de nous apprendre 
le comment des myfteres. Elle les laiflè 
dans toute leur obfcurité , afin de laiflerà 
la foi tout fon mérite. C'eft ainfi qu'a- 
près nous avoir dit, ^. 2 , qu'il y a aans 
les Ecritures de grandes promefles pour 
le Juif, il s'objeâe : mais l'incrédulité ou 
nous voyons le peiiple Juif, auroit-ellc 
annéanti les promeiies de Dieu ? Non, 
dit-il , ce feroit un blafpheme que de le 
dire : mais comment accorder ces pro- 
melTes avec cet état d'incrédulité p La cu- 
riofité de l'homme voudroit qu'on la fa- 
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ttsf ît là-deflus, & qu'on levât ces contra- 
riétés apparentes ; mais fi on le faifoit , il 
n'y auroit plus de myfleres. Ainfi il fc 
conteHte de nier la conféquence , & de 
prouver qu'elle eft abfurde , fans s'cm- 
barrafler de faire voir , qu'elle n'eft point 
contenue dans fa propofition. 

C'efl encore ainfi qu'il répond ( chap, 
I X. & ch. XI . ) aux objeâions qu'on for- 
me contre la dodirine de la Prédcftina- 
tion gratuite. Voilà deux enfans dont la 
caufe ell parfaitement la même , puifque 
ce font ceux frères jumeaux. Il plaît à 
Dieu d'aimer l'un & de haïr l'autre. Mais 
veut - on conclurre de là , il y a donc en 
Dieu de l'acception de perfonnes ? Num- 
quid ejl iniquités apud Deum P Non, re- ' 
.pond-il, ce feroit un blafpheme de le dire ; 
je nie la conféquence. Mais comment n'y 
a t-il point d'acception de perfonnes en 
cette conduite f L'Apôtre ne s'embar- 
rafle point d'éclaircir ce point-là. Il nous 
apprend par fon filence , comment l'on 
doit répondre à quantité d'objeftions , 
qu'on fait communément fur la religion , 
& en particulier fur les matières de la 
grâce. Quand on a prouvé fon efficacité, 
& le foifverain pouvoir de Dieu fur la 
volonté des hommes : Donc , conclut-on, 
l'homme n'eft point librç. On doit ré- 



pendre , comme faint Paul ; Je nie h 
«coïîféquence ; & je dcclare qufe Phorome 
conferve toute (a liberté , fous Tempirt? 
de la grâce la plus efficace. Mais commtnt 
accorder ces deux vérités ? <^uand je ne 
fjourroîs pas le faire , je ne dois pas pour 
cela rien rabattre de ces deux vérités qui 
me font également révélées dans TEai- 
tUre fainte. 

Au refte il auroit été aifé à faint Paul 
de concilier ces deux vérités , s'il n'eût 
voulu nous inftruire de la manière , dont 
on doit répondre aux difficultés que ron 
forme contre la religion , & de faire voff 
comment Dieu n'eu point injuftc de pu- 
ïiîr des péchés qui tournent à fa gloire; 
parce que , s'ils tournent à fa gloire , ce 
n'efl que par occafion ; ce n'eft que mal- 
gré le pécheur , & contre fon intention ; 
il ne penfe qu'à outrager Dieu ; qu'à lui 
défobeir ; qu'à fe fouftraire de l'ordre, de 
k volonté de Dieu , & de la règle qu e/Ic 
lui prefcrit. Dieu nous a limité le moyen 
par lequel il veut être honnoré de nous, 
ïçavoirpar la piété & par la juflice ; & 
nous refufons de lui rendre cet honneur. 
Mais quoique faflTe le pécheur , D ieu eft 
allez puifTànt pour tirer le bien du mal, 

{Jour diriger le péché à une bonne fin, 
bit pour faire éclater fa jufticc en le pu- 

niflànt; 
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, nîflTant ; foit pour faire éclater fa mifén- 
. corde & {k fidélité en le pardonnant. 
Cette bonne iflue du péché doit être at- 
tribuée , non à la méchanceté de Thom*- 
^ me , , qui autant qu'elle peut , dcishon- 
. npre , dégrade , annéantit la majefté de 
Dieu , & qui pour cela mérite d'être pu- 
nie ; mais à la Toute^uiflance & à la 
Providence de Dieu. C'elt ce qui paroît 
.^videniment dans THiftoire de Joleph : 
Ses ifreres commettent un crime , une tra- 
Jiifon abominable à fpn .égard ; Dieu en 
tire un très-grand bien ,. & fe fert de et 
péché pour relever en Egypte. Le péché 
des frères de Jofeph en eft-il moms é- 
norme ? Il ift vrai que vous avex. eu dejfein 
4e me faire du mal : mais Dieu a changé ce 
mal en bien , a^n de nCcUver comme vous vojex^ 
.maintenant y & de f^uver pïufieurs peuples : 
Gen. ch. jo, î^- 20. Il faut donc diflin- 
guer dans cette adion le mal, le péché» 
la mauvaife volonté , qui mérite puni- 
tion , du bien que Dieu en tire , qui mé- 
- rite notre admiration, nos louanges éter- 
' nelles. Ce fera fans doute dans le ciel un 
des fujets que les faints auront de louer 
.. . Jpieu , que la confideration de la manière 
dont Dieu a arrangé les diflèrens événe- 
mens pour fa gloire & le falut de fes 
'"élus. Dans Job nous voyons la malice 
Tom. L B b 
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du démon qui veut le faire tomber : ik? 
bord en le privant de tous fes biens , & le 
réduifant à la pauvreté la plus extr^é, 
puis en le couvrant d'une plaie horriljle 
depuis les pieds jufqu'à la tête. Nous/ 
voyons auiC la bonté de Dieu , qui i 
anneau démon pouvoir fur les biens & 

' fur le corps de ce faint homme ; afin Se 
nous découvrir fpn cœur , de nous mon- 
trer combien il étoit détaché dé toutes 1er 
cbofes de la terre , & fortement, attaché à 
ia loi de Dieu , & afin de nous Ibumir 
un modèle inimitable de patience. Autre 

.exemple. Dans les perfecutions que les 
Empereurs payens ont fufcitées pendant 
trois fiécles a la religion , Dieu a voulu 
nous faire voir., par la toutc-puifFancc de 
fon bras , que toute la force de l'homme 
n'eft rien contre lui ; qu'il s'en rit & s'en 
moque ; que s'il eft pour nous , nous ne 
devons pas beaucoup nous embarra0èr 
que tout le monde fpit contre. 

TÎ'.g, Ec pourquoi tie )^.=8. Etfi0ft (jSmi 

/erons-nous pas le mal , ;^lajphemamtâr , ^ fom 

aHii qu'il en arrive du aiunt quidam n$s dian) 

bien 2 (félon que quel- faciamus tnala tu vf 

ques-uns publient que niambûffa: quorum dânt 

hous dîfons, par une ca. naMjftftaeft^ 
lomnie qu'ils nous impo- 
fenc^ Ces perfonnes ferpnc juftemenc condamna» 

Ces paroles , Et non faciamus maU ut r^ 
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KÎAHt bina, renferment une continuation' 
del'objedion. Pourquoi ne ferons-nous 

Eas des péchés, puifque Dieu en tire du 
ien ; qu'ils fervent à faire éclater fa ju- 
flice & fa fidélité dans l'exécution de fes 
promefles , puifque Dieu en eft glorifié.' 
Commettons-en donc de propos délibé- 
ré , difent les impies & les libertins ; n'en * 
demeurons pas à nos péchés palTés ; fai- 
fons croître la gloire de Dieu en augmen- 
tant nos péchés. 

SicHt Hdfpbemitmur , & fuut diunt quldjim 
tfos dicert. On nous attribue ces blafphe- 
mes, & une dodrinc fi abominable. On 
prenoit occafion de répandre contre l'A- 
pôtre cette calomnie , ds ce qu'il enfei- 
gnoit fur les matières de la prédeftinatjon ' 
Si. de la grâce , qu'«K H j » tu une diort- 
idiue de fecbi , ily d en enfuUe une furtAon- 
dditce de grdce , Se que Jefus-Chrift, en 
venant fur la terre, a pris plaifir à appel- 
]er les plus grands pécheurs, à combler 
de grâces ceux qui etoient les plus plon- 
gés dans l'abyme du péché, afin de faire 
éclater la gratuité & la toute-puilïànce de 
fa grâce. Les impies concluoient de là , 
qu'ils n'avoient donc qu'à fe livrer à toutes ■ 
fortes de défordres , que Dieu ne man- 
queroit pas de les en délivrer, afin de 
faiie écUtei davantage fa mifericorde dans ' 
Bhi] 
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lc\ir convcrfion. Non feulement ils tî- 
rôient cette condufion de la dbébrine des 
Apôtres , mais ils avoierit encore Tinju- 
ftîce de la lui attribuer. Ce qui peut lious 
fournir plufieui-s inftruftîons. 

La première eft que , quelque foin qiae 
jfibùs puîflîons prendre de prechlef lesyé^ 
jîtés & les maximes de là Religion avec 
toute forte d'exaftîtude , nous devons 
toujours nouis attendre d'être calomïiiéi^ 
fur cette dodrine. Saint Pauî , qui par- 
lôit paf Telbrit de Dieu , & par confé- 
quent non leiilément avec venté , mais 
encore avec les exjpreflïons les plus etsStes 
& les plys précifes , puifqu'on ne peut 
accufér PEfprît fâirit d'un langage exceC- 
frf & outre ; S. Paul , dis-je , n*a pu évi- 
ter d'être calomnié dans fa doftrine, 
comme il paroît par l'endroit que nous 
expliquons, & par le témoignage de faint 
Pierre , qui nous apprend qu'il y avoit 
des hommes ignorans & légers qui dé- 
tôurnoient fes Lettres en de mau- 
vais fens , auffi - bien que les autres 
Ecritures. Quet Prédicateur pourra 
donc être à l'abri de ces accufations? 
Notre Seigneur lui-même, la fagefïe éter- 
nelle , le V erbe incarné , a été appelle 
fêduâaeur pour confoler fes ferviteurs 
^u'on traite de fédudeurs. Ainû les fcr^ 
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yîtcurs du Père de famille ne doivent 
point trouver mauvais qu'on répande - 
contre eux ces calomnies. • 

Une féconde in ftruftion : c'eft que Pon ' 
calomnioit faint Paul , parce qu^ofl lui 
attribuoit les conféquénces qu'on tiroit 
des vérités qu'il annoncoit ; on Ten ren- 
doit refponfable , quoiqu'il les défavouât. 
Dieu pour faire éclater davantage la gra- 
tuité de fa grâce , difoit faint Paul , en 
comble quelquefois ceux qui font le plus 
plongés dans le défordre. Donc con- * 
cluoient les cniiemis de laint Paul , il 
avance qu'il faut s'abandonner à toutes 
fortes de crimes , afin que Dieu fafle écla- 
ter fur nous l'abondance de fa mifericorde. • 
Tous les péchés fervent à la gloire deDicu^ ' 
& il ne Icspermettroitpas s'il n'étoit afiez 
puiflant pour les changer en bien. Donc 
concluent les ennemis de feint Paul, il 
cnfeigne qu'il faut s'abandonner à toutes • 
fortes de crimes , puifqiic Dieu en eft 
honoré. Saint Paul défavoue ces confé- 
quénces j é^Jit y il s'écrie que ce font des 
^blafphemes que fes ennemis ne çèifént de - 
îuî imputer. C'efl ainfi que dans les dif- * 
.férens teins de TEglife , Ton a imputé aux 
Catholiques,, pour Ifes rendre odieux , 'dif- " 
, ferentes conféquénces que Ton tiroit des ^ 
yéïkés qu'ils défendoient , quoiquils Us -^ 
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défevouaffent. De ce qtf ris fôutetioîenf 
^u'il y avok trois perfonnes en Dieu , oa 
les accufoit de fouteilir qu*il y avoit troi^ 
Dieux. Dans d'autres tems , de ce qu'ils 
croyoient l'unité de nature en Dieu , oit 
les accufoit de nier la Trinité. C*eft ainfi 
que dans ces derniers tems Ton n*a pas^ 
ceflTé d'accufêr de Calvinifme des Théo- 
logiens qui regardent comme un dogme 
l'efficacité de la grâce. C'eft une conduite 
vifiblcment injufte & calomnieufe , d'at-^ 
ta:ibuer les conféquences que Ton rire des 
vérités que Ton foutient.. Il y a une grâce 
efficace qui a toujours fon effet : donc cette 
grâce neccffite ^ détruit la liberté. Ces 
Théolog. fe font déclarés , & ont dit qu'ils 
réjettoient ces pernicieufes conféquences ; 
u'ils reconnoiffbient comme un article 
e foi, que l'homme eft eflentiellement 
libre , même fous l'empire de la grâce h 
plus efficace , comme déclare le Concile 
de Trente ; l'on n'a point ceffe pour cela 
de les blafphemer, comme l'on blafpheme 
ici faint r aul, par des conféquences qu'ils 
défavouent , & de les traiter fous ce pré- 
texte d'hérétiques. 

Quorum damnatio jufta eJL Ces perfonnes 
fontjuflement condamnées. Ce qui peut 
fe rapporter, ou aux perfonnes quiolaf- 
'^faémQÎentiiinftfaint Paul ,. & dians-hiito 
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Théologiens les plus Cailioliques , en leur 
imputant des conféquences dél'avouées 
d'un dogme qu'ils foutiennent , puifque 
rien n'eil plusinjufte; ou aux perfonnes 
qui concluent , de ce que Dieu fçaic tirei 
le bien du mal , que ce mal fera impuni , 
& qu'il faut donc commettre bien des 
crimes pour honorer beaucoup Dieu. Ou 
plutôt c'eft la réponfe à cette impie ob- 
jedion : ce qui a un rapport manifefle 
avec ce qu'ils difent plus haut : Dieu n'eft- 
il pas injufte de nous punir? Non , ré- 
pond faint Paul : ce fera avec une fouve- 
caine juftice que Dieu condamnerai ces 
péchés qui tournent à fa gloire , & lc$ 
impies qui font de telles ohjeâions contre 
la juftice de Dieu, 

Non faciamut mais ut venijmt hon4. Je np 
m'arrête point fur cette maxime de con- 
duite que fainr Paul établit ici : que l'on 
ne doit jamais pécher , ni commettre le 
moindre péché > quelque grand qu'on fup- 
pofe que foit le bien qui en refulte ; jiarce 
que , quoiqu'il foit affèz commun de voir 
des perlbnnes agir contre ce principe , & 
commettre des péchés en confideration 
du bien qui peut en revenir, on ne voie 
néanmoins perfonne qui ofe nier ce prin- 
cipe. Saint Auguflin , par exemple , dé- 
' e settefflgnt qu'on ne dgitiaisitis m^f 
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tir , quelque léger que foit le menfonige i 
J[«oique dans une matière peu conMe- 
rable, quand même Ton pourroit par ce 
facnfongc fauver la vie d'une perk>nnc,î 
celle de tout un peuple ; parce que l'ami- 
tié de Dieu , dont le pécné nous éloigne, 
doit ndiis être plus précieufe qiiç tout k 
refte. 

' 1^« 9» Dirons -nous i^.Ç.Qmûi ergê frâr 

donc que nous fommes ctllimm tps f Nffw- 

préférables? (auxGencib) fmam. Cmêfati 4nim fih 

Nullement. Car nous mus JudMêS ^ Grâcu 

avons déjà convaincus êmtui fmk - pttâu •[" 

§c les Juifi Se les Gentils fi. - 
^4cre tous dans le peché« 

Après avoir repondu d'une manière 
fiiccinftc & fommairc à difFerentes ob- 
jeâions qu'on lui a propofées fur ce qu'il 
a dit des avantages des Juifs fur les Gen- 
tils , il revient a fa matière , & fait voir 
ue le Juif ne doit pas pour cela fc gJori- 
er d'aucun mérite perlonnel qu'il eût en 
lui de plus que le Gentil ; que cette prc- 
jogative ne vient que de la grâce. 

^uid ergo ^ érc. Le Juir veut prendre 
occafion de fc glorifier & de fe relever au 
deffus du Gentil, de ce que S. Paul a 
Ait à fon avantage, que [es prérogatives 
ionograadçs en. toutes juaniere^ fur X0}]$ 
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ert ce que les oracles de Dieu, c'cft-à-dire, 
ies promefies , les regardent particulière- 
ment, & doivent s'accomplir en lui.Vous 
nous accordez donc enfin que nous fom- 
nîes préférabJes aux Gentils , & que nous 
valons mieux qu'eux ? Nullement, ré- 
pond S. Paul ; vous avez ton de conclure' 
des grâces que Dieu a fait à votre nation, 
qu'elle valoit mieux que les autres. Voyez 
ce que vous dit votre Lcginateur même 
fur ce qui a dércrminé Dieu à vous choi- 
fir préférabicmentaux autres: Ne dites pgs 
dans votre ccear .... c'efi i câufe dt mttJH- 
Jlice que le Seigneur m'éfail entrer dans cette 
terre. Ce n'eft p*s i Cdufi de votre jufiîct , 
ntÂti c'efl qu'il a rtulu lUCompUr <e qu'il a pro- 
Mis .... puifqiit veut êtes tu ctritrAtre un 
peuple d'une tète dure é" inflexible. Souventx.- 
vous é" l'oubliez. JAmtis de tfadte minière voui 
ifpfï, excité lontre vius lé celert du Seigneur. 
Depuis le jour que vtui êtes font de VEgjpte, 
yous gvex, toujturs murmure ctmre le Sei- 
gneur. , ... Je vois que ce peuple d la tête 
dure: Deut. ch.ix. Dieu déclare la même 
chofe parle Prophète Èzéchiei,ch. xxxvi. 
■i.2.1. & fuivans. Ce n'eji pds peur vous , 
maifon d'ifraél , que je ferai ce que je dois 
faire ; mats c'efl pour mon ftint nom , que vous 

avci. deshonoré parmi les nations Je 

/«i^iflmi jnon grani nom, qui 4 été feuille 
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fêur TOUS que je ferai ceci. • • . Je-vemc biei^ 
que vous te ffâchiet.. Si^ex, cetrfks & ro^ffff^- 
de bente feur les . excès -de votre vie. V ous 
avez grand tort de chercher en vous- 
même , & dans vos mérites, la caufe&- 
le fondement de la diflmâion que Dieu 
a«mis entre vous de les Gentils» De votre 
fond , vous n'avez rien à préfenter qui ne 
doive vous faire rougir & vous couvrir 
de confufion. 'Ceflfez deirous enflei|de 
vous élever au^eflus des Gentils , ^ de 
chercher en vous de{ raifons <ie la * préfé- 
rence .que Dieu a -fait- de-vcms^ au-defliis 
des autres. - Vous n*y avez contribué en * 

âuo^quexeibit» Ezéchiel leuravoit £ût 
es reproches auffi vifs de la part dft Sei- 
gneur, ./rrii/i/^w 4 méprije mes ordonnâmes, 
jufqu^a fe rendre flus impie que les NéUiens: 
Contemfit j(Jerufalem) judicié me4 ^ ut flus 
rfet impùcqumt gentes. 

Appliquer cela aux Chrétiens. 
Cau/kti enim fumusjudétos^^ Grdcos om- 
îtes Jiéb feccato ejfe. 

. Dans les deux premiers Chapitres nous 
avons fait voir , oc nous avons démontre, 
que du côté de Thomme tout étoit par- 
fititement égal dans \qs Juifs & dans les 
Gentils ; , qu'ils ne peuvent , ni les- uns 
;û Jes.autres , rien, t.iri^r de ieur fond'^ui 
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'r\t mérite la condamnation. Perfonne n'a 
de foi que le menfonge & le péché. Nemo ha- 
iet de fuo ni fi tnendmum ^ peccatum. 

Caufatijkmus , Grec , Ante Âccufâvimm i 
Cdufis dr criminibus txpofitis , convicimus: 
C'eft un terme de plaidoirie. Nous avons 
déjà auparavant dans les deux premiers 
Chapitres de cette Epître fait le procès à 
tout le genre humam ftns diftm<9:ion; 
Nous Tavons traduit devant le tribunal de 
Dieu ; nous nous fommes portés fon ac- 
cufateur ; nous avons expoféfes crimes; 
nous l'en avons convaincu par des preuves, 
fous lefquélles il a fuccombé , & dont il 
n'a pu (e défendre. En effet Texpofé , & 
rénumeration des crimes dans lefquels & 
hs Juifs & les Gentils , font tombés , a 
été 4e fujet des deux premiers Chapitres. 

Omnes; Je n'ai excepté perfonne ; tous 
ont été enveloppés dans mon accufation ; 
tous ont été convaincus de crimes. Et. la 
raifon dans le Gentil , & la loi dans k 
Juif, n'ont pu en préferver perfonne 
d'eux. On n'en trouvera pas un feul qui 
puifle tenir devant ce tribunal , contre les 
preuves que j'ai données ; qui ait rien à 
répliquer ; qui ait quelque mérite à allé-* 
guer. Toute bouche a été fermée. Mais 
quoi tous ? N'y a-t-il pas eu & parmi 
les Juifs I & parmi les Gentils , des juftes { 



«00 E FÎT 115 DB S, PAirr 
Parmi les Gentils , Job , Melchifedech ; 
parmi les Juifs, Jofué , les Juges, David, 
les Prophètes. Ne fkut-il donc pas ref- 
traindre cet 9mnes , comme le veulent 
quelques interprètes , & l'entendre , npn 
pas de tous fans exception , niais de la 
plupart î Non , il n'y a rien à en rabattre, 
ni perfonne à excepter : vous ne pou^nez 
me nommer perfonne , qui gardant le ca- 
raftere de Juif & de Gentil , c'efl-ardirei 
n'ayant d'autre fecours , que » ou la laiiît»! 
feule , ou la raifon éclairée de la loi ,^t 
pu n'être pas fous le péché & la condam- 
nation. Que fi par impoffible il fe pouvoic 
faire que la nature , ou la loi , ait produit 
des juftes , Ergo gratis Chriftm tnertuns efi, 
ce farcit inutilement que Jefus-Chrift 
feroit mort : nous n'avons que faire de, fa 
mort , puifque nous aurions pu acquérir 
lajuftice par une autre voie. Les juftes 

Îjui l'ont été , foit fous Tétat de nature, 
bit fous la loi , n'appartenoient ni à l'un 
ni à l'autre état ; & ne l'ont été , ni par 
la raifon feule , ni par la raifon éclairée 
par la loi. Mais ils l'ont été par la grâce; 
ils appartenoîcnt à Jefus-Chrifl , &^u 
Nouveau Teftamcnt ; ils n'étoient Gen- 
tils ou Juifs que de nom. C'étoient daiu 
la réalité des Chrétiens , quoiqu'ils n'ei 
portaflènt pas le nom : Erdnt non nonm, 
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^i rei/'/< Chriftûni. Réellement & défait-- 
Ils pouvoienc être mêlés & confondus 
avec les Gentils , & avec les Juifs , com- 
me Loth dans Sodome , Daniel & les 
trois enfans dans Babylone ; mais Diea 
les en avoit rendus bien differens pat lit 
grâce & la foi qui les avoit juftifiés. 

ES^e fub peccate. Cette expreiTion eft re- 
marquable, die le Jéfuite Pererius. L'A- 
pôtre s'en fcrt pour nous faire voir , non 
feulement que tous les Juifs , & Gentils 
font coupables ; mais pour montrer en- f' 

cote l'impuiflance où ils font , de fortir 
de cet état de péché , ou par la raifon 
feule , ou par la loi. Ejfe fub peccato^fi^ifte 
dit cet Auteur , que perfinne ne peut , ni par 
fis propres forces , jn par le fecsnrs d'auaiiie 
eréittttre , fortir de l'état du péché , fans une 
grdce particulière d.' DiiU. Le péché eft 
comparé, dit-il-, à un poids qui nous ac- 
cable , & dont nous r-c pouvons nous de- 
barrailcr ; il eft repréfenré ibus l'image 
d'une mafle de plomb qiii nous entraîne 
comme nérenàitement dans toutes forces 
de crimes. E/f/i^t pecuto, veut dire être char- 
gé cV Mcablé du peids du péché , coiiime s'écrie 
DMid:mes irii^Jcs fe font élevées an défait 
de ma tête ; éf comme un lourd fardeau , elUsfe 
fit» appefaniiei furmti. Le péchî eji HéfÎTné 
far cette mafe de plmnh qui vit Zirharït : il 
Ttm. L Ce 
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pgnifie encore , que Von eft entraîné comme fé 
une certaine nécejfité d'un péché dans un autre : 
Ou bien , dit -il enfin , c'eft comme un 
maître impérieux qui me rend captif, & 
auquel il faut néceuàirement que j'obéiflc: 
c'eft un joug que je ne puis fccouer , tam 
que je n'aurai point d'autres forces que 
.celles de la raifon ou de la loi : Legem càf- 
tivântem me in lege peccati & mortis. 

î^. lo. Scion qu'il eft if'. lO. Sicut fcrif^ 

écrie : il n* y a pas un fcul tum fft : auia non /ji 

jufte, il n'y en a pas un jn^us quijquam. 
feuJ. 

Le Gentil tomboit facilement d'accord 
qu'il n'y en avoit pas un feul parmi eux, 
qui par les forces de fa railbn aie pu 
s'exempter de crimes, llsétoient grolFiers 
<5c palpables ; & le fimple expofé que 
faint Paul en a fait dans le premier Cha- 

f)itrc , avoit fuffi pour l'en convaincre, 
vlais il n'en croit pas de même des }uiis\ 
fes crimes croient , comme nous 
Tavons dit , plus fpirituels , mais non 
inoins réels devant Dieu. Ils fe repofoient 
de plus fur les œuvres de la loi cérémo- 
niale qu'ils avoient pratiquées ; de forre 
que les raifons que l'Apôtre a apportées 
dans le fécond Chapitre , ne l'ont point 
dépouillé de cette faulFe & apparente juf- 
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^*ce. C'cft donc contr'eux que S. Paul 
va accumuler un li grand nombre de 
paflages de P Ecriture , comm^ on le voit 
par Tapplication particulière qu'il 'en fait 
mix Juifs : Or mus fçavons que toutes les péH 
rôles de U loi s^ddrefent à uux qui font fous U 
hi:Tt^ij^. Scimus âutem quoni^m quétcuntqué 
tex loquitur, m ^ qui in legefimt^ lequitur , 
dit-il immédiatement après les avoir rap- 
portées. C'étoit^n ^fïet une efpece de 
preuve , à laquelle ils ne pouvoient pas 
nefufer de fe rendre , reconnoiffkns , 
rcomme ils faifoiem , la divinité & l'infpi- 
ration de TEcriture. 

j^KM non efi jujbis quîfqUAtn : Ces paroles 
& les deux verfets ifuivans font du 
Pfeaume i 3. ou 52. qui font prefquelcs 
mêmes. La matière , que David y traite , 
lui a paru fi 'importante , qu'il a jugé s 
propos de la repéter deux fois fans chan- 
ger ni les paroles ni les penfées. C'eft de 
fa profondeur de la corruption dans la- 

3uelle* l'homnae eft tombé par le péché ; 
e rimpuiflance oïl il«ft de recouvrer par 
fes propres forces la véritable jullice qu'il 
a perdue , & du befoin qu'il a d?un Sau- 
veur qui le tire de cet état de péché, 
& qui le fàfle rentrer dans la juftice dont 
il s'agit. 

- Xel^ll le jugement-quc Diejn porte çf& 

.Ce i] 
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tout le genre humain ; il ne le prononce 
point au hazai'd. II examine auparavani 
les cœurs de tous les hommes qui lui l'ont 
parfaitetnent connus. Il cherche parmi un 
il grand nombre un feu! julle ; & de peur 
t^u'il n'ait échapé à une vue ttop générale, 
il repalTe pour aînfi dîrç fur Tes premières 
recherches. Ce n'eft qu'après une confi- 
tderation irèj-exafte i qu'il eft forcé d'a- 
vouer , qu'il n'y a pas un feul jutle fur la 
Iierie. C'eft Dieu lui-même qui parle 
4atis ce Ffeaume de cous les hommesi. 
ikas exception d^ lieu Sç de; cems. 

■i. n. H n'ya peine rf. il. N*» rfi ihuI^ 
d'homme qui ait de l'in- liants. 
allîgence, 

La terre e(l pleine de perfcnnïi$,liabîlêï 
^ns tou[e5 les fciences, & da^s tous les 
arts; de Philofophes , d'Orateurs, &c. 
Cependant parmi tant de perfomies intel- 
ligentes aux yeux des hommes , Dieu ne 
voit que des aveugles , des infçnrés , des 
•;cn5 fans lumière & fans raifon ; puifqti'iis 
ne s'occupent point de la feule cbofe qui 
leur ellabfolument nécelïairc. On pcuc 
fe paflêr de tous ces arts , auxquels ili 
5'appliquent. L'unitjuc nécelTaire eft la 
religion qu'ils négligent. Tout cela ell 
tépuié aux yeux de Dieu , £c à ceux de W 
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rfi)î, des bagatelles, des niaiferics , des jeux 
d'en fans ; avoir de l'intelligence pour ces 
fortes de chofcs , & n'en avoir point dans 
ce qui concerne le falut , c'eft n'en point 
avoir. En vaicf une grande preuve qu'ik 
•n'ont point d'intelligence. 

. N#« gfi requirens II n'y en -a pas qui . 
î)eum, chtrchc Dieu. 

" L'unique bien capable de facîsfaîre le 
ccdur de l'homme c'eft Dieu , & l'on rc- 
cîierche cependant tout 'le rèfte , hon- 
neurs , fortunes , biens , & celui-ci *eft le- 
feul. qu'on néglige. Dieu doic poflcdçr 
tout notre cœur , &iious devons l'aimer 
de tout notre cœur y de toute notre ame^ 
de tout notre e-fprit ,. de toutes nos forces ; 

aui dit t&ut ;r\^^xçepte -rien. « Lorfqu'il 
it , s'écrie faint AuguHin y de tout fon ce 
cxur , de toutf fin, âme , d^ tout [on efprit , xc 
if* n'a laîfîc aucune partie de notre vie te 
qui dût être libre , & il n'a pas donné ce ' 
: lÎTîU , pour aitlfi dire , a la volonté de ce 
jouir à^fon xrhoix de tout autre objet , ce 
.maïs il veut iquc toute autre chofe qui «c 
'le préfente 'à notre efprit pour attirer c<; 
Ton amour /Toit entraîné vers ce tor- « 
rent où fe porte toute rimpétuofiré de ce 
: notre amour, »C'eft pourquoi S. Paul, <j: 
icxpiiqtnittt détendue de xe- commanife-- 
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xnenc,nous déclarer que nous fommes oV>Ii* 
gés de rapporter à Dieu jufqu'aux 
moindres de nos aâîons*. Sm q»$ v$m 
mangitti , fait que vouS' bHofin. , êu qtulfm. 
âutre chfe que VQHsfêffiet. ^Jiiàts t^ut pêur. 
fd gloire, I. Cor. X, 31. Et aux Coloflf.. 
dïiiîi, i^. i y. Quoique vous fétffiex, eu eu 
ferlant y en en dgifant^ faites tout émmm 
du Seigneur Jefus-Chrifi. Dieu doit occu-- 

Er. tput notre cœur , & tout l'-univers 
n a entièrement banni , & ne s'eft point, 
foucié de lui en donner U moindjpei: 
Iîa.rtie. . 

. ^. Xft. Ut fe font co^s ir. it« Omnef i«li*- 
tlécDurnés du droit che- navtrunt , Jimnl itmti'- 
min, ils fçMlt tous de- if s faSi Junt ; nùn ef' 
venus inutils ; il n*yen qtti faciat hf>»m , n9$ 
a point; qui fafTent lé eft ujque ad unum. 
h^w^ il .n*y en a pas un feul. 

Le droit chemin , Tordre naturel étoit 
que rhomme fui vît fa. dellination , s'ap- 
pliquât, uniqucmcnjc. à fervir Dieu, 
puilau^it eil créé, pour cela. II* ne peuc. 
ctre neureux que par fa poile^ion. Tous 
lc5 autres biens comparés à celui-là ne 
font qu'un néant , & l'homme au lieu de 
ne. fervir , & de. n'adorer que Dieu , a 
tput fervii a tout adoré» & a tout aimé, 

tKj^té. Piep. . Xp:us fe. fipat ccané$ du 
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Virole chemin en ce qu'ils onc aimé. ce. 
qui ne méricoit pas leur amour , & ils^ 
n'ont pas aimé ce qui en dévoie être l'ur- 
nique objet. Par là ils fe font écartés de la^. 
Yoie que Dion leur avoir, préfenté >.ils 
ont pris UQ chemin tout contraire j ik^ 
dévoient s'élever- vers DiQU),& ils refont; 
abaiiTésàla créature.. 

Non efi quijfaciât bontm^ nmefi ufque adi 
nnum* C'eu Dieu qui parle ici ; qui parle 
après avoir examiné avec attention chacun 
des hommes en- particulier. Il nous dé- 
clare qu'il n'y a aucune exception à faire» 
ufque Ad unum i il n'y en a pas même un 
fçxiL Tel elt. le jugement qu'il' porte de 
tous ceux qui n'ont eu d autre fecours que 
U nature > ou la loi :il n'y en a aucun de 

■-* ceux-là , pas même un feul , qui fafle le 
bien , qui ait fait une feule bonne adion. 
Telle eft l'idée que faint Paul nous don- 
i>e de tous ceux qui n'ont point la foi en 
Jcfus-Chrift. Il y auroit de l'impiété de 
croire qu'il y. a de l'exagération dans des 
paroles fi précifes , fi fortement incul- 

• quées , répétées plnlieurs fois , pour nous 
y. faire apporter une attention particu- 
lière. L'Apôtre prend ici ces paroJes à la 
rigueur & à là lettre^ Si Ton y met lai 
moindre exception y elles iie prouveront 

'-' paiac .l^LX^efe. qu'il vient d'écax^lir ; Jud^Ln^s 
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t^ OtâCos $mnes ejfe fuh peccMio. On lui ôte- 
ra le droit d'en conclure que toute bouche 
doit être fermée ; que tout le monde doit 
être profterné & abbattu devant lui. Car fi 
qui que ce foit peut faire qudque bien 

?uc ce puifTe être fans la grâce de Jefus- 
^hrift qui fe communique par la foi; 
dès là il s'cnfuivra que la nature ou la lot" 
ppuvoient donc être des principes de 
bonnes œuvres ; & que la grâce de Jefus-" 
Clirift cft feulement utile , mais non pas' 
■a.bfolument néceflaire > qu'elle eft don- 
née , non pour faire faire le bien , mais 
pour le faire faire plus facilement. 

Saint Paul n'infifte fi fort far cette vé- 
■rîté , que Tliomme eft dans Pimpuiflance 
de fc rétablir dans la juftice dont il eft dé- 
chu , que pour faire regarder ce principe 
comme la clef de cette Epitrc. C'cft ea 
effet le premier pas pour conduire l'hom- 
me à la foi en Jefus-Chrift, dont il éta- 
bit dans cccte Epîtrc la néccftîté , que de 
lui faire fcntir que fa maladie étoit incu- 
rable ; qu'il ne pou voie pas lui-même s'en 
guérir ; qu'il n'avoit pas moins befoinque 
d'un médecin tout-puiflint pour l'en. ti- 
rer. Le genre humain , dit S. Auguftin , 
Serm. 8 8 , eft malade , non par des ma- 
ladies du corps , mais par fes péchés : Un 
malade tjl étendu par toute U terre ^ • ^ 
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puis l'Orient jufqu'd l'Oaident : un médecin' 
toHt-puijfABt i'efi approché de ce grtnd ma- 
Iode peur le guérir. 11 ftiic voir la touce- 
puiHance & l'excellence du remède qu'il 
cft venu apporter , en ce qu'infaiilîbJe- 
menc il donne la vie , & cjuc fans ce re- 
nicJe l'on £& infailliblement dans lat 
Iport, Simul inutiles ftUli finit , ou (félon 
l'Hcbrcu ) Sitnul putrueruBt.lh fefbncmu- 
tuellemenc infeftés les uns les autres pat 
leurs entretiens Si. par leurs exemples ,. 
comme des peftiferés. 

La religion eu un lien qui unie tous» 
les hommes , puifqu'elle les rend tout 
frères , membres d'un même corps, enfans 
d'un même pcrr: ainfi l'oubli de DJeu, le 
mépris de la religion , engendre cntr'eux, 
]a défunion , la Haine , l'iohumaniié , ex- 
primées dans les vcrfcts fuivans. Chacun: 
ne cherche qu'à contenter fes paflîons. 

T^. ij, Stfalchrum rf. i j. Leur gofiereft 
pattns tfl guitar taram ,■ un ffpulcre ouvert : il» 
liiigttis fuis Jahsi agi- fc font ferviî de lcur»< 
haut : vmtaiém afpidum langue» pour tromper a- 
f»b Miu tiTum. vec adrcffe : ilJ onc i.)us- 

Icurt lièvres un veiùn d'aTpiL., 

Le poifon dont leur cœur efl plein a, 

palTé dans leur bouche : elles fontcomnte 

,, 'jJjffi/éi)uItr«,9VYerts,qui ex.halcpi une ixi-^ 



1 
I 

I 



^TO EtÎTRE Dlï S. VkVt 

jedion infupportable, par les paroles (fc 
médifancc , de calomnie , de raillerie, 
'Contre le prochain , de blafpiheme contre 
Dieu qu'ils profèrent. 

Linguis fuis dtilose dgebant. Si leurs pa« 
Toles font fi dangereuîes, ce n'eft pas qu'il 
y ait toujours d« Taigrtur & de Terapor- 
tement. Souvent elles font plus iheur* 
îtrieres : quand au dehors elles paroiflcnt 
pleines de douceur, de flaterîe, d'amitié; 
il faut alors d'autant plus s'en défier. 

Venenum jifpidum fiii labHs terum. Leur' 
langue, femblable à celle des afpiçs, di- 
Hille le venin le plus fubtil. Ailleurs fc 
Prophète la compare à des flèches aiguës. 
In effet la cupidité rend Thomme cruel; 
il eft capable des plus grands crimes pour 
la fatisfaire. il n'y a point de bête fi fé- 
roce qui foit comparable à l'homme mé- 
chant. La méchanceté le dépouille de la 
raifon & de l'humanité. Telle eft l'image 
que Daniel nous £iit des ennemis au 
peuple de Dieu Les quatre empires aux- 
quels il devoii être affùjetti, font des 
lions , des ours , des tygres, enfin une béte 

Îui a des dents de fer : Daniel, ch. vu. 
)avid, qui nous a fait ces peintures, en 
ayoit un exemple bien fenfible dans la 
perfonne de Saiil , qui a cherché tant de 
i^s, & pendant ranc d'années * le -faire 
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mourir , quoiqu'il n'eût reçu de lui que 
des rcfpeâs & des bienfaits. La malice 
de rhomnxe cft d'autant plus à craindre 1, 
qu'il cft raifonnable. Tel eft l'état du 
^gcnrc humain. Sans la grâce il eft capable 
des plus grands crimes. Cette image re- 
vient à celle que nous avons vu, que 
S. Paul fait dans le premier Chapitre , du 

fenre humain abandonné à lui-même, 
^oilà les adions auxquelles fc porte foa 
libre arbitre. 

îf". 14, Quorum §s ?}'. 14. Leur bouche eft 
mcilediâionê ^ amaritu-' remplie cfé maledidion 
4sne fUnutKep^ de d'amertume. 

Ceci s'entend à^s flateurs , qui par 
leurs paroles en apparence les plus douces 
déchirent leurs ennemis , & attirent leur 
ruine. Plénum eft remarquable , pour faire 
voir qu'il n'en fort point d'autre de leur 
bouche, comme nous avons remarqué. 
Le Repleti du premier Chapitre, pour 
faire voir jufqu'a quel excès les porte la 
malignité de leur cœur. Toutes leurs pa- 
roles ne tendent qu'à, perdre. Quelque- 
fois ils fe fervent de paroles douces , pour 
lancer leur dard plus fûrement ; mais 

âuand ils parlent fuivant ce qu'ils onc 
ans le cœur , l'on ne voit que malcdic- 
iion . & qu'amertume. 
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1^. ij.. Leurs pieds if. 15. Vèlûces peïéf 
foie vices pour répandre wrUm aà gffkndttUm» 
le faiig* frftgmrUtiu 

Non feirfement les paroles de Phomme 
font cruelles , & ne tendent qu'à perdre, 
t]uelques douces qu'elles foienc en appa- 
rence ; mais^ Tes aâiôns ibnt inhutnames. 
A-t-il de raucorité , il fait voir par la 
cruauté avec laquelle il fe vange ae fes 
ennemis , qu^il n'aîme que lui , qu'A 
fouhait.e & procure la mort de tout ce qui 
«net un obftacle à fes pallions, & que s'il 
aime quelqu'un y ce n'efl qiie jparce qu'il 
lui lèit à les fatisfaire : ce qui paroît en 
ce qu'il pafle fouvenc de la plus grande 
amitié à la haine la plus cruelle, quand c^ 
iui qui fomentoit ies paflions j devient 



•contraire. 



tJ^.kJ. Leur conduite i. 16. CofiHtia'^ 

ne tend qu'a opprimer itifiUciku m viis *i- 

les autres, &à les rendre rmm* 
malheureux. 

C'eft comme un Alexandre, un conqué- 
rant. Par tout où il paOc , ii y laifie des 
traces de fa cruauté , par la défolation & 
la mifere qu'il y répand. II trouve foti 
bonheur à rendre les autres milerables. 
L'homme abandonné à lui-même n'eft 

puilTanc 
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puiflant que pour le mal. Que ce carac- 
tère eft oppofé à celui de Jefus-Chrift, 
qui ne Ta été que pour le biçn ! Tous ks 
miracles ont été des miracles bienfaifans : 
Il a farcottru la Judée en faifant du bien & 
guérifdnt tes malades ; Pertranfivit benefacien^^ 
do(!^fanmio y&4:. 

if. 17. Etviampacis :#'. 17. Ils necotinpyh 
«#» c$gnàvtrtmu iènt poinc la voie de la 

paix» 

Ils ne peuvent fouffrir la paîx : elle 
leur enleveroit Toccafion d'exercer leut 
rage & leur fureur. Ou bien ils ne fçavent 
poitit fè procurer la paix à eux-mêmes r 
ik croyent fe rendre heureux par tous ces 
crimes , en fatisfaifant ainil leurs pallions ; 
& ils n'en font que plus malheureux. Ils 
font non feulement impies envers Dieu , 
inhumains envers, le prochain ; mais ils 
font aufli cruels envers eux-même^. 

ir. 18. ^on efi ti' t}'. 18. Ils n'ont point 
fMr Dit ante oculos eo- la crainte de Dieu de- 
rùm^ vaut les yeux, 

. ! ■ . 

La craînte de Dieu eft un fîéîn , une 

digue qui atrête & réprime les paffioni 

dès honâmes , mais dès horhraes qui ont 

ciicore quelque fentiment. Ainu celui 

7w./. Dd 



3 



514 Epître de s. PAtrr 

ui a étouffé toute crainte des jugemens 
e Dieu , cft comme une bête qui ne 
connoît point de loi. Il n'y a point d'ex- 
cès auxquels il ne fe porte. Quoi de plus 
capable d'humilier l'nomme , que ce por- 
trait que faint Paul fait de fa nature ? 
Car il n'y a perfonnc , même des plus 
juftes , à qui il ne convint , fi Dieu n'ar- 
rêtoit par fà grâce la fougue de la con- 
cupifcence , qu'il laîffe même en eux afin 
de les en convaincre : Non vult nos damna- 
tiles y fedhumiUs. S. Aug. 

^^•ip.Or nousfçavons m. ip« Scimus afh 

que toutes les paroles de tem , quoniam quacwn- 

la loi s*adrefien( à ceux que lex loqmtur , iis , 

. qui font fous la loi y afin qui in Uge funt loqm* 

-que toute bouche foit fer- mr : ut omne os oh' 

mée, & que tout le mon- ft^uatur , ^ fubditm 

de fe reconnoiffe con- fiât omnis mundus Dte* 
damnable dcvantDieu. 

Les Juifs éludoient la force de ces paf- 
iiages , en difant qu'ils ne les regardoienc 
pas ; qu'ils ne dévoient s'entendre que des 
Gentils , qui s'étoient adonnés au culte 
des idoles , & qui de là avoient été en- 
traînés dans toutes fortes de crimes. Mais 
pour nous , difoient-ils , nous avons con- 
nu & adoré le vrai Dieu ; nous avons 
obfervé fa loi ; nous fommes circoncis ; 
Aous lui offrons les facrifices qui nou« 
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font prefcrits. Ainfi comment pouvez- 
vous nous mettre au nombre de ceux pâr- 
lAi lefquels il n'y en a pas uiî qui ait 
fait une feule bonne aftioiî aux yeux de 
Dieu P Saint Paul leur applique ces paf- 
fages nommément à eux , & leur fait voir 
qu'ils leur conviennent fur tout à eux : il 
ne les a apportés en effet que contre eux. 
Les Gentils avoîent tout d'un coup pafTé 
condamnation : le fîmple détail , la fimple 
énumération que faint Paul a fait dans le 
premier Chapitre des crimes groflîers & 
palpables , dans lefquels ils étoient tombés, 
avoit fujffi pour les . convaincre qu'ils 
étoient fous le péché , qu'ils ne méri- 
toient que la condamnation ; mais comme 
les crimes dans lefquels les Juifs tom- 
boient , & que faint Paul a expofés dans 
le fécond Chapitre, étoient plus fpirituek, 
& que d'ailleurs ils faifoient beaucoup 
d'oeuvres qui paroiffoient bonnes à leurs 
propres yeux , comme pouvoient êtr» 
toutes les pratiques des cérémonies le- 

Sales , ils ne pouvoient fe réfoudre à fe 
éfaifir de cette faufïè juftice , & à avouer 
Su'ik étoient auffi fous la condamnation, 
aint Paul répond donc à leur fubterfuge ; 
il fait voir qu'ils ont tort de reftraindrc 
aux feuls Gentils les paflages qu'il vient * 
de citer , & qu'ils leur conviennent 

Ddij 



.aufli 9 .&méme plus direâcmem qu'aux 
4$encih. ^ 

SM$tu qumém qiufum^u$lex Uqmwr^ w, 
pÀmUgifunt lÊfuiM. 

Les imtru^QDs d'uB légiflaceur if- 

l^iirdent proprement & direâemeht ceux 

mi reconnoiflent fon autorité , ceux q^ 

it fouixiettent à fa loi. Or oarmi tous 

bs peuples éc Funiver^ , c'a» à eux &i 

. toitt qu eUe eft adrefiëe ;. il n'y a^u'ei^K 

. qui la lifent , & oui la inéditent conù^ 

Buellement ; qui le foumettcnt à fon ^ 

unité 9 Sç q^i reconnoiflènt U divinité^ 

i(c|b4iKepr« £Ue park àfes fvôecs , à ceux 

:^ qui: elle a jurijStiâio^ ; elle ne ptfk 

^|K>int4ccux entre les mains de qui eÔe 

ne doit jamais tomber. Scimus : Ceft une 

chofe indubitable ; il n'y a fur ce point 

aucune difficulté. 

Lex. Les paflages qu'il a cités , & 

qu'il dit être de la loi , font tirés des 

Pfeaumes & d'Ifaïe. Ainfi ce mot de loi 

doit être pris généralement pour toute 

l'Ecriture. C'eft en ce fens que Jefus- 

Chrift , en faint Jean , xv. i 5 , a cité fous 

. ce nom les Pfeaumes : Afin que la parole 

qui efi écriu dans leur loi frit accomplie ; ils 

m'ont haï fans aucun fujet. Ut adimpleatm 

fnn^o qui in lege eorum feriptus ; quia odio 

^Mmum mcffutis j & que iaint Paul çitt 
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le Prophète Ifaïe : Je parkrÂt à ce peufle - 
en des Unffiei étrangères & incortnues. In 
tege fcriptvm efl , quonium in *liis lia- 
guis & labiis aliis leqHsr populo huic. 
Puifque ces pafiages s'entendent aufli de 
vous autres , Juifs , j'ar donc raifon d'en' , 

conckirc 

Ut omne os obflmatur : De forte que" - 
toute bouche doit être fermée. C'eft en- - 
core une comparaifori prifc du barreau, 
comme le CaufAii fumas. Il fuit la même 
métaphore. Nous avons traduit toïit le" 
genre humain , fans en excepter un 
icul , devant le tribunal de Dieu ; & 
Ç\ nous l'avons convaincu d'être pécheur, 
nous l'avons prouvé fi clairement , qu'il 
n'y a perfonne qui aie rien à répliquer, 
qui ait rien à dire pour fa défenfe ; qui 
puiiïe feulement ouvrir la bouche pour 
le juflifier. Si aidés des feules forces de 
la nature , ou éclairés de plus des lu-- 
mieres de la loi, ils peuvent, fc glorifier" 
en quelque choie ; s'ils ont fait quelque 
chofe' qui plaife à Dieu , ils auront quel- 
que chofe à alléguer pour leur défenfe;- 
ils feront admis à compter avec Dieu. 
Ici il n'en eft. point ainfi :■ il n'y a point- 
la moindre œuvre qui plaife à Dieu , de 
ce que l'homme tire de fon fond corrom" 

Byu ; Ce qui e/ï w de U chair eft chair ^ dits-^j 
f Ddiii à 
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Jefus-Chrifl. Ferfonne n"a de fii que U 
menpmge & l^ V^^^^ y ^^^ S- Auguftin^ 
Traité v. fur S. Jean, & après lui le 
Concile d'Orange , art. ^jz. 

Omne os : Toute bouche, auflî-bien celle 
du Juif que du Gentil. Ni celle des uns 
ni celle des autres c'a rien a apporter pout 
fa défenfe , & les uns & les autres doi- 
vent s avouer pécheurs , paflTer condam- 
sation , s'humilier devant Dieu , n'at- 
tendra leur falut que de fa grande mifç- 
ricorde , & nullement de leurs forces & 
de leur mérites j avec lefquels l'homme 
a bien pu fe jetter dans le précipice , fc 
tuer , mais avec lefquelles il ne peut re- 
couvrer la juftice qu'il a perdue parfon 
péché, ni fe rendre la vie. Il n'a autre 
ehofe à faire qu'à mettre fa bouche dacs 
la pouffiere , qu'à s'humilier profondé- 
ment devant Dieu. 

Et fubditus fiât omnis mundus Deo, Omnis 
mundus : Il n'y a nulle exception à faire. 
Tout le monde doit fe reconnoître con- 
damnable devant Dieu. Peccavimus: Neus 
épom péché , eft-il dit fi fouvent dans Ba- 
luch , Daniel , les Pfeaumes. Car fi qui 
que ce foit, ou par fon libre arbitre, ou 
par les lumières de la loi, a pu faire quel- 
que chofc de bon fans ^ace , dès là clic 
Méfsm. dû&c pa$ abfolume^ aéccilaire 
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•pour faire le bien ; elle n^étoit qu'utile., 
mais non pas abfolument nécefTaire. On 
avoic befoin en un mot de la grâce , non 
pour faire le bien , mais fimplement pour 
le faire avec plus de facilité : ce qui efl le 
Pelagianifme, condamné par l'Eglife > p<ir 
le Concile de Trente. 

Subiitus Deo : Le monde entier pro-^ 
Aerné devant Dieu lui demande grace*^ 
Saint Auguftin , en cirant ce paflàge, tra- 
duit reurdiu lieu de Jubditus : ce qui ex- 
prime mieux ia force du mot Grec iTm-rau^. 
C'eft encore un terme du barreau, qui 
fignifie la trifte fituation du criminel dont 
Tarrêt eft prononcé , qui eft fub fœnâ fut 
cwdemnatïme. Ainii l'Apôtre nous fait 
donc regarder tous les hommes de tou» 
les tems comme une troupe de criminels 
condamnés au dernier fupplice à caufe de 
leurs crimes. Ce monde eft la prifon oii 
ces criminels font retenus en attendant 
JTexecution de la fentence r au moins^ 
d'une partie. Telle eft l'idée que nous de- 
vons avoir continuellen^ent de notre état.. 
Que diroit-on d'un crrminel qui auroit 
«e condamné pour fes crimes ,. & qui 
fçachant au'il a affaire à un juge tout-à- 
h,\t porté a lui faire grâce , s'il veut s'hu- 
milier devant lui ; à un juge compati flimt, 
&qui n'a fait différer de quelque tems l'exe- 
çm%tt die^Ja fe^ic^çe. qi3'Âân,(ki l»ki 4Pi^neii 
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le tems d'obtenir le pardon ; que diroît-<5Bf 
dis-je , de ce criminel , s'il cmployoit ce 
tems, que la bonté de fon juge tui ac- 
corde, en divertiflèmens & en découches? 
Qui ne fera donc étonné de Tinfenfibilité 
de la plupart des hommes , qui ne pen- 
fent pendant toute leur vie qu'à toute 
autre chofe qu'à demander graee ; qui ne 
penfent qu'à fe divenir , qu'à amaflTer des 
richefles , des connoiflànces fteriles ; qui 
ne font en un mot qu'augmenter & qu'ag- 

fravcr leur condamnation ? Aucun Phi- 
)fophe n'avoit découvert une vérité fi 
* importante, je veuicdire, l'impuiflaDce 
où eft rhomme de fe retirer par lui- 
même de la condamnation éternelle: 
vérité néanmoins qui eft le fondement de 
rhumilité. Mais c'eft que l'humilité étoit 
une vérité totalement inconnue & aux 
Juifs & aux Gentils, comme nous lavons 
vu. Nous n'avions pas moins befoin que 
de r Incarnation & de rannéantiflcmeflt 
d'un Dieu pour nous en convaincre, 

tJ'. a 0. Parce que nul )^, %o. Quia ex ep- 

homme ne fera jafliiié rthns legis non juflificâ' 

devant Ditu par ks œu- httur onmis caro aram 

▼res de la loi ; car la loi t[lo ; per legem enim ug* 

ne nous a donne que la nitiù feccatû 
fionnoiÛ'ance du pcciié. 

Ce verfct cil la preuve de la- popol^ 
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tiôn' qu'il a avancée dans le précèdent : 

3ue toute bouche , même celle du Juif 
oit être fermée ; que tout le monde, me- 
rae le Juif, doit rcconnoître qu'il ne mé- 
rite que la condamnation & que la colère 
de Dieu ; puifque nul homme ne fera ju- 
ftifié devant Dieu par les œuvres de la loi 
qu'il fait , tant qu'il n'efl qu'éclairé par 
les lumières de la loi , & qu'il n'a pas le 
cœur converti par la grâce : aucune de 
ces œuvres , dis-je , ne le juftifiera ; au- 
cune n'empêchera qu'il ne fe rcconnoiiïe 
devant Dieu pécheur , & condamné 
comme les autres. Il s'agit ici , en fui- 
vant ce fens qui eft fort naturel & fort 
Hé , non fèulemept de ta loi cér^moniaJtle 
qui certainement ne juftijîe point : Imfvf- 
fibite eft , dit faint Paul , fdnguine tdmorum 
C^ hirciïïum auftrri feccat4 ; // eft impoffiile 
fij^f IfS péchés fiaient effacés par le fiing des tm- 
reaux î^ des boucs \ mais il efl queition 
auffi de la loi morale du Décalogue , de 
la loi naturelle > & même de l'Evangile 
dans beaucoup de Chrétiens , en qui il 
ne fait qu'éclairer l'efprit , & en qui il eft 
def^itué de grâce , & de la charité qui 
convertit le cœur. En un mot par le ter- 
me de loi , on doit entendre tout ce qui 
ne fait qu'éclairer l'efprit , mais qui eft 
dieftuuc ae h grâce ; fQxt k loi naturelle. 
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des Gentils , foit la loi morale des Jtiïfi, 
foit la loi de l'Evangile dans les méchans 
Chrétiens. Les œuvres qu'on fait avec ce 
fecours ne juftifient point ; puifque, com- 
me dit faint Paul dans une infinité d'en- 
droits , bien loin d*être un principe de 
bonnes œuvres , elle eft au contraire dans 
riîomme un principe de péché : Laloiejl 
furvenue pour donner lieu à l* abondance du fi" 
ché : Lex autem fubintravit , ut abundartt it- 
liiium, cf Par les œuvres de la loi , on dcrit 
» entendre, félon Eftius , pag. 3 4 , celles 
» qu'on fait par le feul fecours de la loi, 
3> & qui ne fervent de fien pour acqoerir 
35 la juflice. » Qu'avez- vous donc , 6 
Juif, de plus que le Gentil ? vous avez 
l'efprit plus éclairé ; vous avez de plus 
grandes lumières. Or pour faire de bon- 
nes œuvres devant Dieu , l'on a bcfoin 
d'autre chofe que de lumières ; l'on a be- 
foin de la grâce : Dieu n'agrée en nous 
que ce qu'il y produit. 

Non jujîificabimr. Ces œuvres ne jufti- 
fient point ; elles ne font point paflcf 
rhomme de l'état d'impie , à l'état de 
jufte : car la juftification eft , félon le Con- 
cile de Trente , le pafTage d'un de ces états 
à l'autre. C'eft faire revivre l'héréfie de 
Pelage , de croire que Dieu ne refufe pas 
la grâce à celui qui fait par les foxccs deia 
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nature , ce qui eft en Jui. Cette propofi- 
tion a été condamnée coname telle par le 
Clergé de France en ijzo. Le Concile 
d« Trente, Seflîon 6.ch. 6 , decUre que le 
€9mmencement def4fufiiJication doit être l'effet 
d'une grâce prévenant^. L'homme tant qu'il 
n'aura d'autre fecoprs que la loi , ne fera 
jamais le premier pas vers fon falut ; il ne 
pourra fe préparer à la juftification , ni s'y 
difpofer & 3'en approcher ; puifqu'elle lui 
laiiïè toute la corruption de fon cœur , & 
toute fa concupifcence : elle ne fait même 
que l'augmenter & l'irriter , bien loin de 
lui changer le cœur : ce qui eft, dit faine 
Paul , abfolument impofïïble à la loi : quod 
impojfibile erat legi , & qui ne pouvoit être 
que l'eflFet de l'Iocarnation de Jefus- 
Chrift. 

Toutes les œuvres qu'on fait fans cha- 
rité ne font rien devant Dieu. Or la cha- 
rité eft répandue dans le cœur ; non par 
la loi , dit faint Auguftin , mais par la 
grâce, par le Saint-Efprit. Ainfi jamais 
la loi ne peut être en moi un principe 
de juftification. Ce qui vous cmpêchoit 
de vous reconnoître coupable devant 
Dieu , & digne de l'enfer ; c'eft que vous 
comptiez fur ces œuvres faites fans cha- 
rité. 

Cwam illo ; Les œuvres de la loi faites 
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par celui qui a feulement refprie éclairéf 
& qui n'a pas le cœur changé , peuvent 
le juftifier devant ks hommes : elles le 
feront paroître jufte à fes yeux & aux 
yeux des autres. Telles étoîent les œuvres 
des Pharifiens , qui étaient le fondeoienc 
fur lequel ils fe confioient en eux-mêmes, 
comme étant jufles, in fe confidetam téOh 
quant jufti ; vos eftis qni fuftifi^atis v$s cvrm 
komimbus. Pour vous vous avez, grand frin èe 
paroître juftes devant les hommes. Je donne 
la dixme de mon bien ; je jeûne deux 
fois lafemaine. Mais toutes ces œuvres 
ne juftifient point devant EXieu qui con- 
noît le cœur , & qui voit le motif qui 
corrompt ces aftions : car il n'y a que les 
œuvres faites parla charité qui foientde 
quelque confidération devant lui. C'eft 
ainfi que les œuvres , que faim Paul fai- 
foit avant fa converfion , faifoient croire 
à tout le monde , & à lui-même, 
qu'il étoit jufte , & irréprochable; pour 
ce qui eft de la juftice de la loi^ dit-il , aux 
Philipp. III. 6, ayant mené une vie fans 
reproche. Mais quand après fa converfion, 
il a jugé de ces œuvres par la lumière de 
Dieu , & comme Dieu en juge , il nous 
a déclaré que de toutes ces œuvres , qu'il 
regardoit comme un grand gain & un 
grand avantage ^ il n'en faifoit pas plus 

de 
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(de cas que fi c'eût été du fumier. 

3> Il peut fe faire , dit faint Auguftin , 
de Spir. & Litt. r. 8 . w. 1 4. que l'on ce 
foit juftifié devant les hommes par les ce 
œuvres de la loi , mais non devant ce- ce 
lui qui eft l'infpedeurducœur, &ducc 
fond de la volonté ; lorfqu'il voit ce ce 
qu'aimeroit mieux faire , s'il étoit per- ce 
mis , celui qui fait le contraire par la ce 
crainte de la loi. » Ainfi il peut exécu- 
ter tout l'extérieur de la loi , & n'en être 
pas pour cela plus agréable à Dieu ; parce 
que l'exécutant fans charité , ces oeuvres 
ne feront que nourrir fon orgueil , & 
ne le juftifieront point devant Dieu. 

Omnis caro. Ce peut être une figure 
dans laquelle on prend une partie pour 
le tout ; la chair , le corp^ pour tout 
l'homme , comme videbit omnis carofàlmare 
Dei. Toute chair verra le [dut de Dieu. 
Mais il fe peut faire que faint Paul fe 
feroit feivi de cette expredîon , pour nous 
donner une raifon de fa propofition : 
pourquoi nul homme n'eft juftifié par les 
œuvres de la loi i'aites fans la grâce. C'efl 
parce qu'il eft diaîr ; que routes les pen- 
féés dt foh coeur font chair ; qu'elles ne 
tendent que vers la jouiffance des biens 
fenfibleis ; c'eft parce qu'il eft dominé par 
is concupiiceiice y & l'amour des créa- 
Tm. l. È e 
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cures ; & que jamais les lumières de la loi 
ne pourront réformer cet amour , fubfti- 
tuer la charité à la place de la cupidité. 
L'amour eft tellement ce qui remue tout 
l'homme , le principe de toutes fes ac- 
tions , & le dominant ; que c'efl parTa- 
mour fpirituel » ou corporel , qu'il eft 
appelle cfprit ou chair. L'amour unit tel- 
lement l'ame avec ce qui en eft l'objet, 
que Ton peut dire qu'elle eft identifiée 
avec ce qu'elte aime. » On eft ce que 
» l'on aime , dit faint Auguftin , Traité 
3» 1 1. fur faint Jean. Vous aimez la terre, 
» vous ferez terre ; vous aimez Dieu , le 
>î dirai-je , vous ferez Dieu. [ Par Tamoui 
3» de Dieu ] l'efprit humain perd en 
» quelque façon fa nature , pour devenir 
3> divin. 55 in Pfultn. j 5. «. r4. Comment 
ces œuvres pourroient-elles vous juftifier 
devant Dieu ? il voit que votre coeur eft 
tout charnel , tout tourne , tout occupe 
des créatures. 

ce Par cette maxime l'Apôtre , dit Pe- 
» rerius , Difp. 8. 1» 3 . Cap. ad Rom. ex- 
>> dut toutes les œuvres qui précédent 
» la grâce de Dieu ; foit qu'elles tirent 
y» leur vertu de la loi de Moyfe, ou du 
» libre arbitre de Thomme. » 

Par là TApotre réfute principalement 
Ic^ Juifs qui croyoient qu'il fuinfoit qii« 
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Dieu leur eût donné la loi , & avec 
cette loi le pouvoir de fe rendre juftes 
par eux-mêmes. Mais en entendant le 
mot de loi dans la généralité que nous 
avons marquée , il réfute aufli les 
Gentils qui ne peuvent parvenir à la 
juilice par la loi naturelle. 

Pir legem enim copiitio feccâfi. Ceci efl 
]a preuve de la propofition précédente : 
pourquoi les œuvres que Ton fait avec 
les lumières de la loi ne juftiiient-elles 
point devant Dieu ? C'eft que la loi ne 
donne que la connoifliànce au péché. II 
faut entendre cette propofition d'une ma- 
nière exclufiye.//y>iifySi^^//fr,dit Pererius, 

- Vâdverbe seulement ; de cette manières 
U loi donne feulement ta connoiffance du péché. 
Confidérons d'abord la propofition en 
elle-même ; nous verrons enfuite fa liai^ 
fon avec ce qui précède. Les lumières de 
la loi font comme ces poteaux qui 

- montrent fur les grands chemins aux 
voyageurs la route qu'ils doivent tenir , 
mais qui ne leur donnent point la force 
d'y marcher. C'eft , dit l'Apôtre faint 
Jacques y 1.23, comme un miroir qui 
me fait connoitre les difformités que je 

Euis avoir dans le vifage , mais qui ne me 
is corrige point. La loi commande , dit 
^^ Âuguflin / flûtit qu'elle ne fecoure i elle 

£e ij 
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montre la maladie , mais elle ne la guérit pôitu: 
Jubct magis quam jttvat , docet morbum ip 
non fanai. Et l'Apôcrc S. Paul , au cha- 
pitre V 1 1 . de cette Epitre , jf . 7 '.Je n'd 
f$nnu le péché que par la lai. Elle me fait 
çonnoître ma maladie , en ce que lorfque 
je veux mettre la main à l'œuvre pour 
exécuter ce qu'elle me dit , je fins dans m 
€h4r une Ici qui m'en empêche: Kom. v li. 
^^. jivamque laUnf&tdnmée le péché ésm 
femme mort : il n'étoit pas connu ; mais la 
loi f en me difsfeit de faire telles aâioos 
& d'en éviter d'autres 9 m'a fait connoitre 
celles qui étaient bonnes & celles qxn 
étoiejit péchés. Au lieu qu'avant la loi 
l'on péchoit, mais fou vent fans le Iça- 
voir , parce que la loi naturelle ctoit pref- 
qu'eflàcée du cœur de rhomme. Le pé- 
ché originel avoir laifié deux grandes 
plaies dans mon ame , l'ignorance & la 
concupifccnce , dont je ne pouvois me 
délivrer par nioi-mcme. La loi , co me 
retraçant mes devoirs que j'avois perdus 
dé vue , me guérit bien de la première, 
mais elle ne touche point du tout à la fé- 
conde. Elle ctoit , félon la comparailofl 
de S. Grégoire, comme ce feu du buiffon 
ardent, qui ne faifoit que luire, mais 
qui ne confumoit & n'échaufFoit point: 
Fidcùat quoi rubus arderet^ ^ nm comburcn: 
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tw. Exod. 1 1 1 . 2. // voyait brûltr le buijfon 
fans qu'il fut confunté 

Or afin que les œuvres que fait l'hom- 
nic , qui n'eft qu'éclairé des lumières de 
la loi 9 fufient capables de le juflifier , il 
faudroic qu'elle fit autre chofc que mon- 
trer le chemin , & que guérir de l'igno- 
rance; Il faudroit qu'elle guérit de la con- 
cupifcence , en introduilant dans le cœur 
la charité ; puifqu'il n'y a que les œuvres 
faites par la charité , qui foient de quel- 
que mérite devant Dieu. Or ce n'eft 
point l'aflàire de la loi de donner la cha- 
rité , de détacher le cœur des eréaftures. ^ 
Gela étoit rcfervé à Jefus-Chrift l'auteur 
de la grâce. Lex fer Majfen dau cft ; gratta 
dx Veritas pet Jefum Chrijiumfaâa efi. La loi 
d été donnée parAfoyfe : mais Id grâce é* l^' 
vérité A été apportée Par Je fus-Chrifi. S. Jean 
I. 17. Et félon l'Apôtre, ch. 8. de cette 
Epître, i^i 3 , Cf qu'il étoit impûJpBle que la 
l9t^t\ la chair la rendant foible & in^ui fonte. 
Dieu Pafâit en envoyant fin Fils . . .... La loi 

iM Ait que montrer le bien; elle ne donne 
pas la force ni la volonté de le faire : elle 
ne :pewt donc être le principe de ces 
ceuvres qui font bonnes- aux yeux de 
X>ieu. Cela étanr , vous avez donc tort 
d« vous repofer fur ellie ; de vous diftin^ 
jl^ des - Gentils ^ de jcroîre que vous ères/ 
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comme dans TE pitre aux Galaces , (éttëi 
vents fides > mdis lorfque la foi eft venue ) une 
oppoHcion encre le cems de la loi , dans 
lequel le péché abondoic, qui étoit un 
tems du péché , un cems de condamna- 
tion, & entrele cems du Nouveau Tc- 
llament , qui eft un tems de grâce, un 
tems dejuftice, un tems de falut ; &fl 
renverfe viliblement le fyfteme de ceux 
qui donnent à tous les hommes , géné- 
ralement & fans diftinâion , une grâce 
égale & d'équilibre : fyfteme qui confond 
& égale tous les.états par lefquels la na- 
ture humaine a pafle^; l'état d'innocence 
& l'état de nature tombée ; l'état de l'an- 
cienne '& de la nouvelle alliance , entre 
Icfquelles la foi met une différence fi 
immenfe. 

Juftitid Dei manifefidtÂ eft. Dans ces tems 
heureux , Dieu a fait connoître la jufticc 
oui vient de lui. C'eft ainfi , félon fkint 
Auguftin , que Ton doit entendre <« la ju- 
» fticc de Dieu , c'cft-à-dire, non celle 
3» par laquelle Dieu éftjufte , mais celle 
» dont il revêt l'homme lorfqu'il juftifie 
3J l'impie. >> Juftitia Dei^ id eft ^ non f^i 
Deus juftus eft , fed q$u hominem induit , 
cumjuftificatimpium: De Spir. & Lit. ». 1 5. 
Sous la loi l'on ignoroir cette jufticequi 
vient de Dieu. Les hommes s'efforçoicût. 
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'rf^Gtablir leur propre jufîice , & ne fe foii- 
mettoient point à Dieu pour recevoir cetie 
judice qui vient de lui. Ils croioient n'avoir 
befoin & ne manquer que de connoif- 
fances : c'eft pourquoi ils ne demandèrent 
que cela à Dieu au pied du mont Sinaï ;. 
& après les avoir reçu par la loi , ils mi- 
vent 1^ main à l'œuvre., & firent tous leurs 
• efforts, par lefquels ils n'accomplirent que. 
1-exterieur de la loi , comme les Phari- 
fîens qui.fe croyoient juftes par eux- 
xnémes. 

La loi établifToit en ce fens la juftîce 
def homme. Les Juifs cherchoient la 
-juftiee ; mlê -cette jufiict qui fient de la fit, 
mais celle qui vient des œuvres : Rom. i x. 31. 
■ Comme fi ils euSènt pu y parvenir par 
les opuvTes ; il n'avoient point recwrs à . 
DÎ0U pour y arriver ; ils ne fentoîent 
point fur cetaFticle leup impuiOancei Sous 
}a loi les Juifs établiflfoient donc leur pror^ 
prejuftice,& ne l'àttendoienr que de leurs 
efforts. C'eft pourquoi ils n'y font point 
parvenus. Ifiaélfeilando legemjujiitiâ, in le- 
gpn jufiitiét non fervenit : Rom. ix. } i. 
jjes IffàHites qui recher choient la loi de la 
jufiici ne font point parvenus à la loi de la 
juftiee ; au lieu que l'Evangile établit h 
juftiee qui vient de Dieu ; nous fait voir 
que c'eft lui qui çn eft k. fource.; que . 
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rhommc peut fe confiimer en effort?-! 
mais qui feront toujours impuiiïants tant 
qu'ils ne feront point produits en lui parla 

Îjrace , & qu'ils ne le conduiront point à 
a judice : ex operibus legis non JHjitficalnîKr 
omnis euro corésm illo : Perfinne ne fers jufiiji 
deVÂM lui far Us œuvres de la loi. Ces œu- 
vres ne lui feront jamais agréables qu'elles 
ne partent de la charité. // »*j 4 point it 
ton fruit y dit S. Auguftin , fui ne viem 
de U charité. Ainfi cette jufticc de l'Evan- 
gile eft proprement celle de Dieu, quia 
jbieu pour auteur, & qui eft oppoféeàla 
juilice fauiïey apparente , phanfaïqued* 
la loi , qui avoit rhommc pour au* 
teur. 

Manifefiata eft : Cette juftice qui vient 
de Dieu ; cette vérité , que la juftice 
vient de Dieu , avoit été cachée jufqu'a- 
lors , & inconnue au commun des Juifs. 
Ils faifoient tous confifter la juftice dans 
lexterîeur , dans les œuvres ; au - iieu 
qu'elle confifte dans lecceur , dans la cha- 
rité. L'Evangile nous a fait connokre 
cette vérité, il nous a mis dans la der- 
nière évidence , que la juftice confifte 
dans la charité , & que la charité eft un 
don de Dieu ; que les Phariliens ont beau 
nettoyer le dehors du plat , & faire croire 
par là aux hommes qu'ils étoient juftes.; 
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ih font abominables aux yeux de Dieu , 
qui voit la corruption de leur cœur. Il 
nous déclare que pour entrer dans le ciel , 
il faut que notre juftice foit plus abon- 
dante que celle des Scribes & des Phari- 
fiens , qui croyoient que la loi ne défen- 
doit que les œuvres extérieures ; le meur- 
trcy par exemple , & non point la haine ; 
Taâe extérieur de l'adultère , & non point 
le défir. A chaque page TÊvangile nous 
déclare cette grande vérité. Or comme 
liotre cœur n'eft pas en notre puiffance , 
l'Evangile par là nous apprend que la ju- 
ftice vient ae Dieu. 

TeftificatÂ à lege & Prophetis. Quoi- 
que cette vérité, ait été communé- 
■ ment ignorée fous la loi, & avant Jefus- 
Chrift , Dieu n'a pas iaifle de fufciter de 
; tems en tems certains juftes parmi les 
Juifs j Se parmi les Gentils , qui connoif- 
fdicnc la corruption du cœur de l'homme , 
rimpuiflTancc où il eft tombé par le pé- 
ché , de recouvrer par lui-même la juftice ; 
3ui fçachans qu'ils ne la pouvoient pro- 
uire de leur propre fond , Tattendoient 
de Dieu» Saint Paul nous fait , dans l'on- 
zième chapitre aux Hébreux , la tradition 
fuivie de ces juftes , qui fous l'Ancien 
Teftament étoient Chrétiens par antici- 
pftciOH I & qui ont obtenu la juftice par 
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la foi ; c'cft-à-dire, par cette connoiflancc 
de leur impuilTàncc , de leur néant , & 

£ar la confiance qu'ils avoient en Dieu. 
/Apôtre nous citera dans la fuite 
l'exemple d'Abraham , qui n*a obtenu la 
jufticc que par cette voie, David écoic 
dans la même difpofition : il connoiflbic 
fon néant' , fon impuiflaïKie ; & étok 
plein de confiance en Dieu feul. Il fuffic 
de jetter les yeux fur les Pfeaumes. On 
y trouve par tout ces fentimens. Il dé- 
clare contmuellement à Dieu qu'il eft 
pauvre , & dans l'indigence ; qu'il n'eft 
par lui-même capable.de rien ; que fon 
aniie a contraâé une maladie par le péché, 
& qu'il a befoin que Dieu l'en guériffe. 
SÀna anim^m meam quia feccavi tibi. Sm 
me Domine y quantum conturbata fmi fjfd 
mea .... replet a efi nudis aniîmt med. 
GuerijfeiLmon ame^ farce que fui péché cmtre 
vous ; guérijfex^-moi , Seigneur , parce que tous 

mes os font ébranlés mon ame efi 

tâmplie de maux. Et d'un aute côté , il dé- 
clare que fa confiance en Dieu ell pleine 
& totale , & qu'il n'eft jamais arrivé que 
quelqu'un , après avoif rais fa confiance 
en Dieu ait été confondu. Tous ceux jui 
vous attendent ne feront point confondus. Cette 
véf icé revient fouvent dans les Pfeaumes, 
& on la trouve claireuïent exprimée dam 

rEccléfuft- 
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PEccléfiaftique , ch. z, ijii. 1 1. & 12 : 
Confidérex. , nations , (^ fçachez. qu*il n*y a 
personne , qui ait efperé en Dieu , ^ qui ait 

été confondu ^uel efl celui qui Va in- 

vaqué ^ &qu*il a méfrifé? Ainfi ce fecret 
inconnu au commun des Juifs : que 
la juftice vient de Dieu , que l'homme 
ne peut ]a fournir de fon fond , ne 
Ta point été aux Saints que Dieu a fuf- 
cité dans tous les tems , même fous la loi ; 
xjui lui ont rendu témoignage par leurs 
aftions encore plus que par leurs paroles > 
& qui ont toujours regardé la confiance 
en fes propres forces , & la défiance de 
Dieu , comme le plus grand de tous les 
crimes : Afalediôtus homo qui fpem ponit in 
foomine y é* ponit carnem brachium fuum é* à 
Deo recedit cor ejus. Jerem* xvii. Hr. 5. 
Maudit efi celii qui met fa confiance en 
Vhomme , qui fe fait un bras de chair , & 
dont le cœur fe retira du Seigneur. C'eft le 
péché qui eft continuellement reproché 
aux Juifs: Un feu s'alluma contre Jacob , & 
la colère du Seigneur s'éleva contre Ifra'él ^ 
parce qu'ils n'avoient point cru en Dieu , & 
qu'ils n*avoient point efperé en Dieu leur 
Sauveur y Pf. yy. ilr, 2,1. ôc 22. 

La loi a encore rendu témoignage à 
eette jullice nu {vient de Dieu , par toutes 
les pratique^ , par les facrifices & les cé- 
Tom.l. Ff 
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rémonies, qiiiétoient des figures du Nou- 
veau Teflament , de la juftice qu'on de- 
voit y poflTéder , & du facrifice qui devoit 
expier les péchés* Tout cela , dit faine 
Paul , n'étoit qu'une ombre dont Jefus- 
Chfift étoit le corps. Puifqut toutes cts 
thofes n*ûnt ete que romhje de celles qui dé- 
potent arriver , & que Jefus-Chrift en efi le 
•corps jà' U vérité. ColoflT. ii. 17. Et aux 
•Heb. X. 2 1 . Là loi n*ajant que Pombre des 
tiens avenir ; (^ non la folidité mime des cbofes, 
qui y itoient repréfentées^ La Synagogue 
étoit , dit faiot Auguflin , une ponion de 
la Babylone , de la cité de la terre , deili- 
née à figurer U cité de Dieu. Parsquâdm 
terrent civitatis , imagif cœlefiis civitâtis efeâé 
eft. DeCiv. Dei, lib. i 5. cap. 1 1. 

Enfin la loi a encore rendu témoignage 
à cette juftice que Dieu devoit donner, 
en commandant à Thomme des vertus 
qu'elle ne lui donnoit pas la force de pra- 
tiquer, & en défendant des vices qu'elle 
ne faifoit point éviter. Elle fai(bit fentir 
à l'homme la néceflîté d'un Sauveur , d'un 
ftiédecin qui guérît l'homme de fon im- 
puiflfance & de fa maladie « & le faifoit 
défirer. <c La loi , dit faint Auguftin»en 
expliquant ce verfet de faint Paul, 
ak> rend témoignage à ce^te juftice, par cela 
:» i^ênie que commandant ; ufant de me- 
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naces , & ne jiiftifiant perfonne , elle « 
faic aflez connoîrre que riiomme n'efl; « 
jiiftifié que par le lecours du Saini- « 
Efprit qui lui efl donné de Dieu en ic 
pur don. Oui, Seigneur, Seigncur,«c 
plein de miféricorde agiflèz ainli en- « 
vers les iiommes ; commandez ce qu'ils te 
ne peuvent accomplir, ou plutôt coni- ic 
mandez ce qui ne peut s'accomplir que " 
par votre grâce ; afin que les hommes « 
ayant tait en vain l'eiïai de leurs forces « 
pour l'accomplir , toute bouche Ibit « 
fermée , & que perfonn* ne paroilie « 
grand à Tes propres yeux. Que toute « 
bouche foie fermée lorfqu'elle entre- « 
prend de fe louer elle-même, & qu'elle «e 
ne foi: ouverte que pour louer Dieu ce 
feul ; que cous foient des enfans,-&«: 
que tout le monde fe reconnoilTe cou- « 
pable devant Dieu. » 

Tejii^coîa k Propheiis : Tous les Pro- 
phètes ont parlé de cette juftice que Dieu 
devoit donner ; ils ne fe confoloietit (ju'en 
la voyant , & comme la faluant de loin. 
Toui tes Prophètes, dit S- Pierre à Cor- 
meijlc , lui rendent ce témoignage , que qui- 
conque crma en lui, recevra pAr fort mm laré- 
mi!]:en de fes péchés : Att. x. 43 . Et faine 
Piètre , dans fa première Epître, chap. i . 
ji. 10 : Ce falut dans la ceuHoiffance duquel 
Ffij 
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les Prophètes , qui ani frpfbetije de UpiC^ 
que vous devieiL recevoir , am défiré de féné- 
trtr f rofdni rechef cbé éCPec grémà jèin , é'(' 
Il faucUoic tranfcrire ici les Prophètes de 
tous les texnsui fi Ton' voùloit rapporter 
tous les textes ou : ils ^écUfent TacconH 
pliflement des promeues de la juftice, 
que Dieuavoit fait à Adam immédiate 
ment après Ton péché. Tous les Frêpbetes , 
qui fini venus de tems en tems depuis SmnA^ 
mt prédit ce qui efi arrivé en ces jours. Kdu ni. 
^4. Ils h'étoient fufcités que. pour en 

Eirler. Dieu les enroyoit pour aflbrer 
s jufles de tous les tems que , s'il diA 
£eroit d'exécuter fes promeflfes , il ne les 
avoit pas pour cela oubliées. Mais faim 
paul dans TEpître aux Hébreux ch. 8. 
-i. 8. & ch. 10. )^. 16, cite deux fois 
un pafikge de Jeremie qui ell trop clair 
pour n'être pas ici rapporté , & dans le- 
quel Dieu promet de raire avec fon peuple 
une alliance différente de celle qu'il avoit 
faite avec les Juifs fur le Mont Sinaï; en 
ce qu'au lieu qu'il ne leur donna alors que 
la loi écrite fur de^ tables de pierre , il 
leur donnera dans celle-ci fa loi écrite 
dans le cœur. J'imprimerai ma loi dans leurs 
mtr ailles , é*j^ l'écrirai dans leur cœur; éft 
fer M leur Dieu , & eux ils firont mon peuplé : 
"Vcrem* ch. 31. 3(^.31. Ce font ces pror 
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meflTcs magnifiques que Moyfe faifoiten- 
vil'ager.Deuc.jo . 6 -LeSâgneurvotrcDieu 
circoncira votre cœur (^ le cœur de vos enfans , 
dfin qus vens nimie^ le Seigneur votre Dieu de 
toute votre ame , é" ?'«' ^^^ puijftei- vivre. 
Dieu die à Adam, dans la malediétion 
qu'il prononça contre le ferpent : Je met- 
tra une inimitié entre toi ^ U femme; entre 
fa rdce é" l" tienne. Elle te brifeta U tête , é" 
tH tâcheras de U mordre par le talon: Gen. 
ch. I 1 1 . li". 15. Abraham trouvoii toute 
fa joie à penfer à cette race bénie qui loi 
étoit promife : // adéfsré avec ardeur , die 
Jefus- Chrifl, de voir mon jour. Nous 
voyons, Nomb. XXIV. 17, que fialaam 
a parlé clairement de celui qui faiToic l'at- 
tente d'ifrïiël : Je le verrai ^ mais non main~- 
tenant ; je le conftdererai , m^is mn de près.. 
Une étoile forttra de Jacob. C'eft cette 
étoile que le faint Patriarche Jacob avoit 
en vue lorfqu'il s'écria : Seigneur, j'atten- 
drai le faim que Tous devet. envoyer ; Gcn- 
ch. xLix. j^. I 8. 

Sine lege : C'eft-à-dire , félon faint 
Auguftin, de Spiritu é" Litterk m. i 5 ^ 
Dieu donne cette juftice à celui qui « 
croit fans avoir befoin de la loi , & fans te 
cfl être aidé. Et ailleurs, Lajufticedecc 
Dieu fans la loi ell , non pas celle qui « 
' jic de la loi > mais de Dieu feul ^.m 
Ff iij, 
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» non celle oue Dieu commande , & dont 
y> la connoiflance ne ferc qu'à la faire re- 
» douter , mais celle donc Taccomplifle- 
» ment eft l'cflèt de Pamour , & c^nt Dieu 
» donne. » Cette juftice que Dieu don- 
ne ne vient point de la loi , qui n'a fait 
que des prévaricateurs ; mais elle vient de 
]a gîace que Jefu^Chrifl iious eil venue 
apporter. L'Apôtre prouve encore par là 
aux Juifs* , qu'ils ont tort de fe prévaloir, 
' de ce qu'ils ont reçu la loi , ■& d'en con- 
clure qu'ils ne font pas fous l'anatheme 
général. Le titre dont vous prétendez 
vous relever vous a-t-il donné la juflice & 
remis le péché ? Non , dit faint Paul, il 
n'a fait que montrer & le péché & la ju- 
ftice. La loi a tout d'un coup été écrite 
dans le coeur , & n'a pas eu befoin d'être 
écrite auparavant dans l'efprit .- Non intu- 
tur in veritatem nifi per caritatem > L*on n'entre 

• dans U vérité que far la charité. Les Gentils 

• fe font convertis fans avoir eu befoin de 
cette loi. Il eft fi vrai que la juftice ne vient 

' point de la loi , que quand Dieu a voulu 
donner la juftice dans ces derniers tems, 
il ne la point donnée par le moyen delà 

ioi , mais il la mifé dans le cœur , & Ta 
cmbrafé de charité ; fl l'a pénétré de {on 

' impuiflance , & du befoin qu'il avoit du 

-«Lediatèur ; Sim lege caufémte jufiitiam. Ce 
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îî'eft point la loi qui produit ce change- 
ment ; c'eft la foi dont vit le jufte , qui 
invoque Dieu , & qui s'appuye fur lui , 
fans craindre d'être confondu. 

Réduifons en peu de mots les raifon- 

• Bemens de l'Apôtre dans'les trois derniers 

- Verfets. Son deffein eft d'y convaincre les 

- Juifs qu'ils font auffi fous le péché ; qu'ils 
font condamnés ; qu'ils ont tort de fe pré- 
valoir fur les Gentils ; qu'ils ne font point 
d'une autre condition qu'eux > qu'ils ne 
peuvent attendre de pardon que de la 
pure mifericorde de Dieu. Il le fait , pre- 

- mierement en leur prouvant que les paf» 
fages qu'il a apportés , & qui difent qu'en- 
tre tous les hommes il n'y en a point unfeul, 

: gui ait fait une feule bonne aâion ^ étant tirés 

• de leur loi • s'entendent proprement & 
-particulièrement d'eux , non feulement 

- qu'ils y font compris , mais eux fur tout, 

• & même plus que les Gentils. Seconde- 
ment ils n'ont de plus que les Gentils que 

' la loi du Décalogue , qui leur donne plus 
de connôiflances & de lumières fur leurs 
devoirs. Ainfi , s'ils font juftifiés devant 

• Dieu plutôt que les Gentils , ce ne peut 
. être qu'en confidération des oeuvres , 
: qu'ils font avec ces lumières que la loi 

leur donne. Or les œuvres qu'on fait, 
untqu'.on a l'efprit feulement écl^ré , ne 
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font d'aucun mérite devant Dieu. Car 
loi guérit TeTprit de l'ignorance , 
non le cœur de la concupifcence ; or €*( 
par là que l'homme déplak à Dieu. Pov^ 

Sue la loi pût mie jufliher devant Dîeo»i(: 
ludroit qu'elle produisît en nîtoi cet ^a4 
Or la loi ne guérit point men cœurdclil 
concupifcence. La loi me la fait fede-r 
ment lentir : avant d'avoir reçu la loi, je 
ne fçavois pas que j'euffe cette maladie:^. 
je ne m'en fuisapperçû , que quand , aya« j: 
fait des efforts pour pratiquer la loi , j'ai ; 
fenti dans mot une loi c^ui mè fend apdf > 
du péché. N'ayant pomt annéaiiti oass ^ 
mon cœur la concupifcence , ni ce maih 
vais amour qui me porte vers les créatu- 
res , elle ne m'a donc point juftifié devant 
Dieu. Ainfi ce qui diflingue & relevé le 
Juif au deflTus du Gentil , n'ayant pas la 
force de juftifier , c'eft donc à tort que k 
Juif prétend être, par rapport à la jufUli- 
cation y dans un autre état que le Gcm^t 
& qu'il fe regarde plus avancé & plias 1 
agréable à Dieu que lui. 

Troificmcment il efl fi vrai que la loi 
n'efl point un principe de juftification de- 
vant Dieu , que dans ce tems-ci , où Dieu 
a voulu exécuter les promellès , qu'il avoir 
fi fouvent faites dans l'Ancien Tefta- 
ment ^ de former un peuple de ju&es yil 
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adonné la juftice fans le fecours de la loi. 
Il a été tout d'un coup à la fource du 
■ mal ; il a déraciné du cœur la concu- 
: pifcence en y introduifant Ja charité ; il 
a écrie la loi , non plus fur des tables de 
pierre , qui n'éclairent que Tefprit, mais 
dans le cœur , c'eft-à-dire , qu'il l'a fait 
aimer. la loi n'eft donc point un principe 
dejuftification. Or les Juifs n'ont déplus 
que les Gentils que la loi : donc les Juifs 
iie font pas plus juftifiés devant Dieu que 
les Gentils. Il refulte de tout ceci que la 
loi n'a jamais donné aucun enfant à Jefus* 
Cbxia. 

i^. XX. Juflitia autem i^, x&. Et cette juftice 
J>ti fer fidem hfu Que Dieu donne oar la 
Çbri^i y in omnes ^ roi en Jefus-Chrkt , eft 
Jpiper omnes qui cndunf répandue en tous ceux 8c 
in eUTHn fur tous ceux qui croyent 

en lui. 

Saint Paul, après avoir parlé des fauffes 
fources de la juftice , & avoir montré que 
les hommes s'étoient jufqù'alors trompés 
fur ce qu'il y a au monde de plus iînpor- 
tant, fçavoir fur la fource & l'origine de 
la vraie jqftice & fur le moyen d'y parve- 
nir , puifqu'il n'y en a pas un feul qui y 
folt arrive , foit par les efforts de fon libre 
arbitre ^ foit par la loi % il nous découvre 
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?uelle eft la véritable fource de la juflîcCc 
î'eft Dieu , & non pas l'homme ; & le 
moyen pour y arriver , c'eft la foi , & non 
les œuvres de la loi. Les hommes , en 
cherchant en eux-mêmes la juftice , tous 
fans en excepter un feul, font devenus 
pécheurs , & ont mérité d'être condam* 
©es au dernier fupplice. 

Juftitia Dei , &c. Cette juftice qui 
vient de Dieu eft répandue par la foi es 
* Jefus-Chrift dans tous ceux qui croyent 
en lui y Juifs & Gentils , fans diftinâios* 
Or cette juftice que Dieu donne eft'op- 
pofée à la juftice de l'homme , à la juftke 
qui vient de l'homme , qu'il fe procure 
par les effons de fon libre arbitre , ou 
leul ou éclairé par les connoiflances que 
la loi donse. Cette juftice de Phomme 
confifte dans les œuvres extérieures. Il 
n'y en a en effet aucune que l'homme ne 
puiflTe faire, kiiffe à lui-même, comme 
on le voit par l'exemple de Saul avant fa 
converfion , & des Pharifiens. Mais cette 
juftice qui vient de Dieu conififte dans la 
réformation du cœur ; dans la charité qui 
A^ient de Dieu , qui ne nétoye pas feule- 
ment le dehors du plat , qui ne reâifie 
pas feulement les œuvres extérieures ; 
mais qui purifie le cœur , qu'elle guérit 
de la concupifcence dominante. Dieu ea 
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eft Tauteur ; ce n'efl autre chofc que la 
charité , qu'il nous dit fi fouvent avoir fa 
fource en Dieu qui eft charité. 

PerfidemJefuChrifti .... qui credunU 
Après nous avoir montré quel eft 
l'auteur de la jufticc , il nous fait voir en 
fécond lieu le moyen par lequel elle nous 
«ft communiquée. Si cette juftice réfide 
en Dieu , elle eft donc infiniment éloî- 

Înée de moi : car qui fuis-je> & qu'eft 
)ieu ? Dieu eft la juftice même , & moi 
je ne fuis que péché. Dieu eft la vérité 
même, & je ne luis que menfonge, Dieu 
eft la charité même , & je ne fuis que 
concupifcence. Oui, je fuis tout entier 
plonge dans la concupifcence. Dans ma 
chair, je ne fuis que fenfualité ; dans mon 
cfpritjque curioiité;dans mon cœur,qu'or- 
gueiL Ainfî je fuis donc auffi infiniment 
éloigné de Dieu que le menfonge Teft de 
Ja vérité , que la concupifcence l'eft de la 
charité* Tout homme tCa de foi-même que le 
menfonge dy l^ péché. L'homme eft chair .... 
tomes les f en fées de fon cœur étoient en tout 
tems appliquées au mal. Gen. vr . & v 1 1 1 • 
L'efprit de Phomme & toutes les penfees de fon 
€œur font portées au mal dès fa jeune fe. Ce 
li'cft pas encore tout : ce qui m'éloigne 
encore davantage de Dieu , & de la vraife 
iburcc de la juftice , c'eft que je ne cou- 
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jiois pas mon 'écac l c^eft qu'au lieu <^ jjf' 
fuis plongé dans de profondes téncbres^ 
je crois êcce éclaiié ; ctSt que dans le ccmi 
que je fuis dans J'impuîffitnce d<r faite fv 
inoi*inême le moindce pas vers la juftiçéi 
je crois. avoir la juftice en' nioi » en £cié 
iafource^ qu'il ne tient qu?à moi d» mfe 
vendre jofte , que je n*at qu'à faire des ceifr 
vres y & que ces œuvres - ine Tendront 
agréable à Dieu ; fans confideier . oqe 
ces œuvres , quelque bonnéi qG^cw 
paroiflènt , étant produites par un fond 
auffî méchant que la concupifcenoe qû 
tne domine , ne feront jamais anéaUes à 
'Dieu. Je fuis donc par moMneme inc»' 
pable de m'approcher de cette fourcedeh 
juftice , qui eft Dieu , de faire un feulpas 
vers elle , & d'arriver à lui. Mais me 
voyant dans cet état , elle s'eft approchée 
de moi , elle a fait toutes les avances^ elle 
a en quelque forte quitté le ciel par ^inca^ 
nation de Jefus-Chrift , & ell venue habi- 
ter fur la terre. Ce n'eft pas encore tout ; 
iî elle n'avoit fait que cela pour moi , je 
ferois du nombre de ceux qui ne Tont point 
connue , qui Font rejettée , qui l'ont cru- 
cifiée : Et fui eum non receperunt ; Et Usftm 
ne Vont point reçu. Mus de plus elle oa'çll 
venu chercher jufques dans mes ténèbres 
^ dans mes égaremexis^ pour^m^éclairer» 

^&pou^ 
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|,& pour me remettre dans le chemin. -Elle 

reft venue liabiter , & a prié jurquesdans 

mon eœur , hJ/iuvh in mbis. Elle n'y a 

trouvé que concupifcence ; maïs elle a, 

éteint par !'eau vive de fa grâce ce feu 

rimpur , qui brûloic en moi , & y a allumé 

; feu roue divin de la charité. Ainfi ji 

changé & transformé en un autro 

Jboniinc , c'clt-à-dire , en Jefus-Chi"^ 

péme. Jevis , ou plûlôt ce n'eji plus moi qui vts 

ii c'ejl Jcfus-Cfnifl qui vit en moi. Galat. 

. 20 . Je connois bien mai 

e je fuis par moi-même , &; ce qu'il eft 

\ mon égard ; que je n'ai en partage que 

^jct de coiifLifion , que menlbnge, que 

Ppéché ; & que ce n'ell qu'en m'uniflunt , 

ijqu'en me collant , en m'incorporant en 

' , que je trouverai la lumière dont j'ai 

iiefoin pour guérir mes ténèbres , la jjrace 

■& la cliarité donc j'ai befoin pour guérir 

Ema conçu pi fcence, Ainfi je me tiens uni 

à kiiinféparablemenc. Je connais que c'eft 

en quoi conli/le tout mon bien. Aithiitit- 

Wn adbarere Deo bsmim efi. Peur moi , mm 

Jiien efi de m'aitacber à Dieu. Je connois 

mie fépaiéde lui je recomberois au(lî tôt 

pans mon premier état ; & voilà ce que 

^cft , feiun faint A uguflin , que cette foi 

'Jui juflifie. Elle répare en eliet pirfajn 

aient le défordre du péché, &c. j«n' 

Tom. /. G g 
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farde de m'en féparer un feul moment, 
-e Pharifien n'a pas befoin de cette foi 
pour avoir la juftice des oeuvres , qui eft 
celle qu'il recherche* Il n'a befoin que de 
fa concupifcence elle-même , quedefon 
amour propre, qui le pone à vouloir fe 
faire eftimer des autres. Il n'en faut pas 
davantage pour le porter à jeûner fou- ;, 
vent , faire des aumônes abondantes , & 
de fréquentes prières ; & c'eft pourquoi 
ces œuvres partant d'un fond auffi cor- 
rompu ne le juflifieront jamais. 

La foi eft donc cette difpofition par la- 

?[uelle Jefus-Chrift s'uniffant à moi, inè 
ait fentir & ce que je fuis , & ce qu'il eft à 
mon égard, & me porte à m'attacher infé- 
parablement à lui ; 4 aller vers lui^ dit fairt 
Auguftin ; à m* incorporer en lui: In eum ire^ 
in eum incorporari. Tel eft donc l'unique 
moyen par lequel la juftice que Dieu 
donne eft communiquée. 

In omnes ér fuper omnes. A qui la juftice 
eft-elle communiquée par ce moyen? A 
tous fans exception , à tous ceux qui ont 
cette foi. Cette répétition eft une affir- 
mation , pour faire voir l'eiîîcacité de ce 
moyen, & qu'il n'y a perfonne qui ait cher- 
ché la juftice parce moyen & qui ne Tait 
point obtenue , comme dans ce pafîagc de 
Joël , rapporté par S. Paul : Celui qui aurd 
invoqué le nom du Seigneur fera fauyé ; Omnii 
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guîcuque invocaverit nomenDomini, falvus erit. 
S.Jean efl plein d'expreflions, qui mettent 
cette vérité dans une grande évidence : j4fin 
qu'aucun de ceux qui crojent en lui ne fe ferde^ 
mais qu'ils ayent tous la vie éternelle y cIi. 1 1 1 . 
>^ . 1 5 . Celui qui ne croit pas au Fils ne verra 
point la vie , mais la colère de Dieu demeure 
fur lui: ibid. >^. 36. Dans quelque éfat 
qu'il foit , qu'il s'adrefle à Jefus-Chrift ; 
qu'il s'uniflc à lui , il cft juftifié : il a la 
vie éternelle . . . • il efi déjà pap de la mort 
à la vie: S. Jean, v. -24. Ecxi.:i5 i^uand 
il feroit mort il vivra. Jefus-Chrift fait avec 
lui un échange. Il fe charge de fes pé- 
chés, & lui communique fa juftice , parce 
qu'il devient un de fes membres. Ceux qui 
(roiront en lui, dit Ifaïe , cité par l'Apôtre, 
Rom. IX. 3 3 , «e feront point confondus dans 
leur efperance- Ce paflàge femble faire ici 
une oppofitîon entre ce qu'il a dit, Hf. 20, 
de la juftice de la loi , & ce qu'il dit ici de 
la juftice de la foi. La première établit la 
juftice de l'homme ; la féconde établit 
celle de Dieu. Jufiitia Dei. Par la pre- . 
miere , l'homme met fa confiance en foi- 
même pour obtenir la juftice : par la fé- 
conde, l'homme la met en J . C . Le premier 
moyen eft tout-à-faît impuiflant, puifque 
nul n'a été juftifié par les œuvres de 
la Igi : le fécond moyen eft tout-à-fait ef- ' 
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ficace ; quiconque a cherché la juftîce par 
ce moyen, Ta infailliblement obtenue. 
jLe premier établit une préférence & une 
prééminence du Juif qui a reçu la loi , 
fur le Gentil qui ne Ta point reçue. Le 
fécond les met l'un & l'autre de niveau; 
puifque quiconque, de quelque race qu'il 
Ipit , a la foi , eft infailliblement faUvé. 
Saint Paul établit ce dernier point dans 
plufieurs endroits de fes Epîtres : Gai. i v. 
^8. & CoIolT. ;ii* II- Il ôce toute 
diflferepce : ce n'eft plus que Jefus-Chrift 
qui vit dans celui qui a la foi. 

>}'. 2 ?. Parce que tous ir. 2}. Omnes mim 
on- pcché, & ont befoin peccaverrsm ^ egent lU- 
«le la gloire de Dieu. rii Dei* 

Le mot entm marque que c'eft ici la rai- 
fon pour laquelle tous ont befoin d'avoir 
recours à la foi pour obtenir la juftice; 
c'cft que tous font pécheurs ; c'eft qu'il 
n'y a perfonne , qui ait fait aucune bonne 
aftion par lui-même , qui puiiïe tirer au- 
tre chofe de fon propre fond que le 
mcnfonge & que le péché. Cela étant 
erent : ou comme on peut traduire le 
GrcQ^dejlituuntur gloria Dei y ougloria apud 
Dçnm , Ils font defiitués de la gloire de Dieu, 
ou , de la gloire qui efl en Dieu. L'homme 
ne pouvant produire de fon fond aucune 
adion , dont il puiflc fc glorifier devant 
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le tribunal de Dieu , & qui ne foit point 
défeâiueufe , il s'enfuit qu'il ne peut ac- 
quérir la juftice qu'en s'appuyant fur d'au- 
tres forces que les fiennes , & fur des 
œuvres qui foient d'une nature differente, 
qu'en mettant fa confiance en un autre 
qu'en lui , & qui ne foit pas compris dans 
ce rang , omnes peccoperunt , c'efl - à- dire, 
dans un autre qui ne foit pas du nombre 
des pécheurs , mais dont la juftice puifle 
fupplécr à nos péchés , & les couvrir. 
Remarquons que l'Apôtre fe fert ici de 
la même preuve pour établir , & l'inutili- 
té des œuvres de la loi par rapport à la 
juftice , & la néceflîté de la foi. bi je n*é- 
tois pas pécheur , & dominé par la concu- 
pifcence. , les œuvres que je tirerois de 
mon fond , pourroient être agréables à 
Dieu ; mais je fuis pécheur , abominable 
aux yeux de Dieu , dominé par la conçu- 
pifcence qui infede toutes mes aftions , 
qui m'éloigne perpétuellement de lui ; je 
ne puis donc avoir accès auprès de Dieu, 
qu'en merevêtiflànt delà juftice de J. Ç, 

7^ • 24, Juftificati gratis '^^ 24. Etant juftifics 
fergratiam i^ius , per re- gratuitement par fagra- 
dtynpthnem ^ qua efi in ce> par la rédemption 
Cbrijlo Jefu. qu'ils ont obtenue par J , C • 

L'Apôtre continue à nous développer 

G» • . 
g »y 
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comment cette juftice qui vient de Dieu 
nous eft communiquée. Il faut joindre 
ce verfet au yerfet J27 , & lire ce qui efl 
entre l'un & l'autre en parenthefe : c'eft 
une petite digreflîon faite fur 'ce' que faint 
Paul dit que cette juftice de Dieu , qui 
nousdlâonnée par la foi , nous eft ac- 
cordée par les mérites de Jefus-Chrift. 
juftijicati gratis per grdtiam ipftus : C'eïl 
' une conféquence très*naturelle des verfëts 
^précédens. Puifque cette juftice que Dieu 
; dojme par' la foi s'accorde à ceux qui 
j[.font pécheurs , qui n'ont de leur propre 
* fond que le nienfonge &' que le péché, 
^•qui n*bnt pas la momdre chofe dont ils 
puifTcnç fe glorifier devant Dieu , cette 
juftice eft donc bien gratuite. Voyez - en 
un exemple bien éclatant dans l'Apôtre 
faint Paul, l'oure fa vie n'avoit été que 
perfécution contre TEglife , que blaf- 
. phrme & outrage contre Jefus-Chrift. 
Voilà, dit faint Auguftin , de grands mé- 
' rite^ , m^is de mauvais mérites , qui ne 
^•méiito'ent que la damnation éternelle; 
' mais Dieu au-lieu du lupplice qu'il mé- 
ritoit , lui a fait , en l'appeliant du ciel 
** d'nn<? voix forte & efficace , la plus grande 
m^'' ricorcie : ^//« , comme il le dit lui- 
meone ,cj;{e je (hvin'Je co-mn^ un modèle é» 
^PH exemple', k- ceux qui croiront en lui , pour 



iTTX Rom- GhAt?. IÎT. 355 

dcquerir la vie étemelle, i . Tim. 1 . 16. 
ISous naiflons cous enfans de colère: il 
n'y a rien en nous qui ne mérite cbâti- 
inent , cependant ïl \\\dk à Dieu de nôtus 
rendre le bien pour Je mal , en nbUs don- 
nant par le Siicrement de Batême la jufticc 
par la foi. On lent que taures ces expref- 
îîons ne font pas exaiftes. 5*il y a dails 
J'homme le plus foible quelque degré de 
tonne volonté ; s'il y a une difpofirion & 
xme préparation , même la plus éloignée 
à la jullice , qui ne vienne point ae la 
détermination de la grâce , il fera faux 
alors que ce foit Dieu qui commence 
Tœuvre de notre (al ut , & qu'il nous ait 
choifis , avant que nous l'ayons choifi, 
&c. Il eft donc certain que nous fomnies 
juttifiés , fans que nous ayons fait de notre 
part le moindre pas , & la moindre dé- 
marche qui nous conduife à la jullice. 
Tout ce que*ttôus avons de notre part, 
n'étant qiic péché nous en éloignoit plu- 
tôt. 

C'cft une diflFérence qu'il y a entre ^a 
juflice de la loi y & celle de la foi. Si par 
les œuvres de la loi on parvient à la jus- 
tice , la juflice n'eft'^as gratuite , & 
rhomme fournit de fôn propre fond la 
monnoie par laquelle il acheté la julliee. 
Au lieu que- la jullice de^la foi eft puie- 
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ment gratuite. L'homme en la recevant 
reconnoît n'avoir de lui même rien qui 
ne foit mauvais, & avoir befoin que Dicii 
lui donne tout ce qu'il aura de bon en 
lui. 

Fer redemptionem quA eft in Chrifto Jefu : 
Cette juftice que Dieu donne & commu- 
nique par la foi , il la donne par ies mé- 
rites de Jefus-Chrift. Il ne faut pas croire 
que Dieu , par cette infinie mifericorde 

3u'il fait aux hommes , relâche rien des 
roits de fa juftice. Elle exige que le pé- 
ché foit puni , & le foit infiniment ; mais 
Dieu par une fageffe fans borne , a trouvé 
le moyen par la fatisfaftion de Jefus- 
C hrift , de faire mifericorde aux hommes , 
fans bleffer fa juftice. Celle-ci efl facis- 
faite par le prix furabondant que Jefus- 
C hrift lui a payé en fouffrant pour nous. 
Celle-là éclate par l'application que Dieu 
nous fait des mérites de Jefus-Chrift; 
parce qu'il veut bien recevoir à compte 
pour notre décharge , ce que Jefus-Chrift 
a payé. Par là l'ouvrage de notre falut eft 
en même tems une grâce & une rédemp- 
tion. C'eft une rédemption , puifque 
Jefus-Chrift paye à la juftice divine tout 
ce que nous lui devions pour nos péchés. 
C'eft une grâce , puifque nous ne méri- 
tions point que Dieu nous donnât yn ré- 
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dempteiir en la perfonncdeJeros-Clirift-, 
comme il n'en a point: donné «un Anges. 
// ne s'ejt {as rendu le liii.rutcui- des AiigfS , 
mais il s'eji rendu le libérateur de lu race d'A- 
braham. Hcb. II. 16. C'eft encore «ne 
grâce , puifque nous ne méi"itions point 
que ce prix nous fût appliqué à nous plu- 
tôt qu'à une infinité de payens , auxquels 
il ne fcrt de rien, C'eft ainfi que lajuftice 
& la paix le font données le baifer, 
comme il eftditTf. 80. 

Le fidèle ne compte que fur k rédemp- 
tion de Jefus-Chriu, quefur fes mérites 
&'fur le prix infini qu'il a payé pour le 

Eéché du monde; au heu que l'homme de 
i loi ne compte que fur lui-même , fur 
ies œuvres qu'il lait. "II ne refufe point 
d'entrer en compte avecDieu. Il ne fçait 
pas que toutes ces œuvres partent d'un 
fond de concupifcence , & ne peuvent 
être de valeur devant Dieu , ni lui être 
agréables. 

^. if. Qnem -prt- ^. if. Que Dieu a 

■f^fitit Deai prapitiMh- propofe pou. être lavic- 

-n-BJ fer fidnn in fun- lîmc de réconciliation 

gHmtipJius, nd eptnjis' parlafoitjueleshomme» 

mm JHflitid frit , p^sp- auroieiit cue:i foiifaug, 

ter TtmiSiuntm prcceiin- pour faire paroicre fa ju- 

tum i,Ud,T-Hm. fticc. 

Que le Juif fe iîe dans les «euvie» dfi 
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la loi qu'il produira de fon propre fondy 
pour nous toute notre confiance rfoit eut 
en Jelus-Chrill. Nous fommes alTurés 
de n'avoir d'accès auprès de Dieu que par 
lui , per qiiem érhabemus accejfum. Rom. v. 
Le péché avoir mis une diftance infinie 
entre Dieu & l'homme : il y avoit comme 
un mur d'airain qui rompoit tout com- 
merce entre l'un &'4'autre : Oppofuifii m- 
tem ne tréunfiM ordtU i Vous avex. mis me 
nuée au-devant de vous , afin que la prière ne 
pajfe point. En forte que , quand , même 
par impoflîble , l'homme dans fon état de 

{)éché auroit «levé fon efprit vers Dieu , 
'auroit prié, lui auroit demandé grâce, 
fa prière ne feroit point montée juiqu'au 
thrône de Dieu , il ne Tauroit point re- 
çue , elle n'auroit pu lui être agréable. 
Mais Dieu vaincu par fa bonté & par fa 
mifericorde nous propofe un médiateur , 
un reconciliateur, un Sauveur tout-puif- 
fant, feul capable de faire notre paix avec 
lui. Ayons la paix avec Dieu par J. C iV. S» 

Rom. V. I car c*eft lui qui eft notre 

paix: Ephef. 1 1 . 1 4 Nous avons pour avo- 
cat envers le Perejefus-Chrift qui eftjufte^ Car 
c'ejl lui qui eft la victime de propitiation pour 
nos péchés: i. S.Jean, 11. i. J2. Il eft a 
la droite du Père pour intercéder pour nous : 

Rom- Y 1 1 1 . 34.. Mais comme en nogs 
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"préfcntant devant Dieu par nous-mêmes, 
nous ne pouvons pas manquer d'être des 
objets de colère , d'indignation , d'aver- 
fion ; auffi étant réunis par la foi à Jefus- 
Chrift , revêtus de lui , & lui étant incor- 
porés par la foi ; comme ilell le bien-aimé 
du Père , il ne fe peut^faire qu'il n'ob- 
tienne notre grâce , qu'il ne faflTe notre 
paix avec lui. Un juge a grande envie 
d'accorder grâce à un criminel quand il 
lui propofe de la lui faire demander par 
une perfonne qui l'obtiendroit infaillible- 
ment. En ce cas , le criminel feroit bien 
ennemi de lui-même , s'il refufoit ce 
moyen ujiique que le juge lui pré- 
fente. 

Prêpitiationem fer fémgmnem ipftus. II y 
a plus ; non feulement Jefus-Chrift efl 
notre médiateur , notre avocat; fe charge 
de plaider notre caufe , de prier pour 
nous ; mais il efl de plus la viftime de pro- 
pitiation par le fang qu'il a répandu pour 
nous. Dans l'Ancien Teftament Dieu 
avoit ordonné des facrifices pour l'expia- 
tion des péchés. Ces facrifices ne les rc- 
mettoîent point ; puifque, comme dit 
S. Paul , il efl impofEble que le fang des 
boucs & des taureaux qu'on y immoloit 
eiFace jamais les péchés. Mais tous ces 
facrifices n'étoient que des figures du fa- 
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criricc deJelus-Chrift, qui eiî: le facrifice 
d*expiation par excellence ; i'eul d'un rné- 
rice infini ; infiniment plus agréable à Dieu 
que nocre péché n'a pu lui déplaire. 
Jeru.^-Chrifl: veut bien fe charger de notre 
cm Te ; mais de plus elle devient la fiennc. 
Nos péchés deviennent les fiens ; il fc 
charge dé payer ce que nous devons pour 
eux : S. Paul nous en donne Taflurance: 
Le fang de Jefus-Chrijl , dit- il , Hebr. ix. 

14 purijiera notre confeience des œuvres 

mortes. . 

Refuferîons nous donc par une con- 
fiance mal entendue dans nos propres 
forces , dans nos mérites , de continuera 
vouloir nous préfenter à Dieu , fans avoir 
recours à un tel intercelîcur ? Nous 
voyons que tous ceux , fans en excepter 
un feul , foit Juifs , foit Gentils , qui 
ont voulu traiter avec Dieu par eux-mê- 
mes , n'en ont obtenu qu'une condamna- 
tion plus rigoureufe à caufe de leur pré- 
fomption ; que tous ceux qui fe font fiés 
fur leurs œuvres ont été réprcxuvés avec 
leur juftlce apparente & pharifaïque. 
D*un autre côté jamais per Tonne n'a. mis 
fa coniî.ince en Jefus-Chrift, & n*a man- 
qué d'obtenir par fes mérites le pardon de 
les péchés. ï a-t-il donc à délibérer à 
mettre fa confiance ou dans fes mérites 

ou dans 
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ou dans ceux de Jefus-Chrifl: f La con- 
fiance en Jefus-Chrift attirera infailliblc- 
jnent le falut. Nullus ff^avh in Domino é^ 
tonfuftts eji. Tous ceux qui ont ef^ré dans le 
Seigneur, n^ont jamais été confondus. La pa- 
tôle de Jefus-Chriji j eft expreffe : Quelque 
ehofe que vous demanderez, a mon père en 
mon nom , elle vous fera accordée. N'alléguons 

5 oint nos mévitçbihumanameritaconficefcant. 
leconnoiflTons que toutes les œuvres que 
nous produirons de notre propre fond ^ 
femblables à ces mauvaifes herbes , ne font 
bonnes qu'à être brûlées ; que l'expérience 
«ous inftruife après la foi de l'inutilité & 
de la defçâuofité de nos mérites , comme 
de la valeur , & de l'efficacité infinie des 
mérites de Jefus-Cbrift. 

Ce fens paroît plus naturel que d*"en-^ 
tendre par te m.ot ae pr9pitiMorium^ le pro- 
pitiatoire , le couvercle de l'Arche qui 
étoirla figiire.diç Jcfus-Chrift,. parce que 
C*eft de là que Dieu rendôit Tes eracles ^ 
&rexauçoit les prières des Hébreux. Cfeffi 
cet efcabeau des pieds de Dieu, félon faine 
Auguftin , qu'il faut adorer, parce que 
c*feft par lui que nous avons accès auprès 
du trône de Dieu. Mais la fuite , mfim^ 
guine ejus , feit voir qu'il a*agit plôtot icè 
d'un facrifice d'expiation , qui n'étoit ja- 
nx^is hns effujfion de fang ^ comme die 
Tom. I. Hk 
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S. Paul : Sine fmgmnis efufione non fit rê^, 
fniffiê : Hëbr. ix. 21. Lt s fichés ne font 
point remis fans effufton de fang. 

Ad oflenfîonemjufjitidfud : Par là D ieu fait 
connoîtrc que la juftice vient de lui. C'eft 
ce qui e(ï exprimé plus haut dans d'au- 
tres termes :'* Juflitia Dei manifeflata eft; 
Rom. I 1 1 • 2 1 . Lajuflice de Dieu nous ^ 
été découverte. L'homme eft convaincu de 
li'avoir de fon fond que nienlonge, que 
fujet de confufion : Pour nous il ne nous refie 
que la confufion de notre vifage: Dan. i x. 7 ; 
puifqué , p6ur obtenir mifericorde, il faut 
qu'il commence par fe dépouiller de tout 
cela ; ne compter pour rien toutes les 
œuvres de la loi ; fe jetter entièrement 
entre les bras de Jefus-Chrift, & n'at- 
tendre la juftice que de lui. Dieu montre 
donc par là que la juftice eft à lui, qu*il 
en difpofe en fouverain , qu'il en eft lui- 
même la fource , qu'il la donne & la re-» 
fufe à qui il lui plaît : Ad ojlentionem jufii- 
tid ejus .... ut fit ipfe juflus (jr jufii-^ 
ficam. 

if .^6, En pardonnant ir • 2^ . Prapter r/- 

Ics péc!ics pafrés, qu'il mijjimem pracedentium 

avoir fouîî'f^rc avec cane deltHâmm; tnfuflfntaùj' 

de patience ; pour faire, ne Dei, ad ofienfanem 

dis-je , paroicre en ce juftitta ejus in hoc tem- 

tenrs la juHice qui vient psre: ut fit tpfe jmftss 
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t# j'^j^^ficans eum , qui de lui ; montrant tout 
tfï ex jidt Jefu Chri- cnfemble au'il cft jufte, 
fit, éc qu'il juftifie celui qui 

^la foi en Jefus-Chril^ 

Le fens de ce verfet eft que Dîeu nouj^ 
a propofé cette voie , de recouvrer la ju^ 
ftice parla foi dansie faqgdc Jefus-Chrift , 
viâiitie de propitiation pour les péchés ; 
afin de nous fiiire voir quelajoiftice vient 
de lui , qu'il «n eft le centre & le diftribu* 
teur. Il le fait voir , & par la remifîîon 
qu'il a accordée à quelques uns avant fi 
venue , pendant qu'il fouffroit toute la 
terre dans un.fi-grapd âbyme de crimes, 
& en la répandant dans ce tems-ci aveô 
une fi grande abondance. Dieu a fait yoir 
que la juftice'^toit à lui , qu'il en étoit le 
maître dans ces deux tems diffçrens , dans 
lefquels il a tenu une conduite fi oppofée; 
Avant l'avènement de Jefus-Ghrift , il a 
fait voir qu'il étoit le maître de lajuftice, 
per remijjionem pracedentium deliâorum , en 
remettant les péchés , &c. Ainfi Dieu 
par l'hiftoire & l'expérience de tous les 
iSécles , convaincra l'homme de fon imr- 
puiffànce ; puifqu'il ne s'eft jamais trouve 

f)erfonne , qui ait pu avoir la juftice pat 
ui-même. Il le convaincra d'être l'au- 
teur & le diftributeur de la juftice ; parc« 
^jÇii'il la diftribueradans ce iem$-ci à tous 

Hh ij 



jccwc Ménéaletûent qui ont la foi en Jjalt» 
.Chrift , ea nendb»: kjuftke auffi corn- 
«Hiiflie qo^eik Àoit rare dans ces teins 
titzi ont précé^ ^ & par un moyen auffi 
;au xleffij» des fyices de iUiocmae^ qifefi 
Jaibd en Jelus-^QiriiL 
. Ce qui confirme cette fcspiication i 
tA iqv^ • /elen les Çonnaeatateurs , k 
jGjreç flti^, que la vul|fate a tsaduit m^ 
£>Y^ri^:^f^ £gnîfier4Mfaii,, Imgmr) 

ceiênspjeuaâitJM>ir.qiiie ia Juftîceeft 
a'lui> qu'-il^ eH le oialtse » qu'il en dif* 
jpoie ipjuyeraiaeaiçK.^ -qo'il jen •eftrmiH 
«jpiefouite {MUT JâM>ivlai^.,diM;qBate^â 
a Mime fw les dbonunts » ava|itH& ^diB^uk 
Jefus -^ ChnA. Ayant Jefus - Cbriû , ftr 
iétfffiorcm prdcedimmn ieliàerum infufieméh 
time Dti. Par la corruption » & le débor- 
dement ai&eux de crimes , qui a régné 
jufq u'alors. C'cft , félon S.Chryfoflonae, 
voe des raiibns pour leiquelles J. C. & le 
tenis de la grâce , n'eft point venu dabord 
après le péché. Les hommes n/étant pas 
çncore convaincus par leur expérience, 
de leur impuiflànce à tout bien , euATer^t 
pu dire , que fans lui ils auroient pu fe 
fauver eux-mêmes par leurs efibrts , &. 
par leurs mérites, ce A caufe ^ dit faint 
^iiomas ^ 3 . part, quaeâ. i « ^trt 5 • in 
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eorp. ad 1 , de la nature du péché de « 
l'homme , qui avoir tiré fa fource de ec 
l'orgueil, il falioit délivrer l'homme, de « 
telle force, qu'il apprît par l'expérience « 
iiumiliante de fa foibleflè , qu'il avoir « 
befoin d'un Sauveur . . . . ' Aiiffi le « 
Seigneur n'apas donné à lan&ture liu- *e 
maine le remède de l' Incarnation. dàs » 
le commencement; de peur quefon» 
or8;uci! ne le portât à lé méprifer s'il « 
n'avoit reconnu auparavant fa foiblefïè, » 
Si l'homme éroicla fource de la juftice,, 
il s'en feroit trouve queîcju'un pendant 
quatre mille ans qu-i y feroit arrivé par 
kii mcme. Comme l'on n'en peut mon- 
trer aucun, le pécheur a dû fe convain- 
cre pat cet abyme de corruption -dans 
lequel il a -été plongé jufqu'alors, qu'il 
ifétoit pas la fource de la juftice. Mais 
fi Dieu avoir toujours tenu cette conduit-e 
fur le genre humain , l'on auroir rcconna 
où n'eft pas la vraie fource de la jtiilice , 
3< qu'elle n'eft pas dans les efforts de 
l'homme ; mais l'on n'auroit pas vu oCi 
elle habite. Dieu, pour nous apprendre 
cette féconde vérité , change de conduire 
fttf le genre humain. Jefiiï'-Chrill paroît. 
La terre prend au fîi-tôt une forme touta 
.-nouvelle. Déferte JLifqu'alors , & dépeu- 
plée de Saints , elle devient un fanftua^ 
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xeoïpli d'une foule de martyrs , de vierget» 

de juiles parfaits. Arroiee du fang de 

jefus-Cbrift, elle eft auili féconck en 

Vicrtus q^i'-elle Vétoken crimes auparavant. 

Le culte du vrai Dieu prend la place de 

Tidolatïie. Ce changement arrivé tout 

d'un coup , quand les jours marqués par 

les Prophètes ont été accomplis, ne mon- 

tre-t-ii pas évidemment que X)ieu ed la 

iburce unique de la juflice ; que c'efl lui 

*^ui a fait cette efRiHon abonttante ; que 

les tems heureux dans iefquels elle de^ 

voit fe faire font accomplis r >Lorfyue les 

tems ont été dccomptis , Dieu s etwoyé f^ 

ïils : Gai. iv. 4. Je répandrai ^ efl-il dit 

dans Joël, ri. 2li y mm effrit fur tom 

Hhair. Dieu, par ces événemens , nous 

peint donc & la néceflité de la grâce, 

puifque pendant le tems qu'il ne l'a point 

'donnée vous ne voyez aucun jufle , ô: la 

force ou l'efficacité de la grâce & fa toute- 

puiffancc invincible , puifqu'elle fe fou- 

anet des peuples plongés jufques là dans 

l'idolâtrie , & dans toute forte de crimes; 

Ta rareté , en ce qu'elle n'eft pas donnée 

^àtous, puifque pendant un fi long tems 

il a laiflé tout le genre humain marcher 

*^m5 fcs voie^. 
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^. 17. l/*i eft er^ î}.i7,Oiicft donclc 

.^^ ghriatiâ tua ? Exclu- fujet de vocrc gloire y II 

.yi efi. Per.quam legem? eft exclu. Et par quelle 

FaâarumTNMi Sédfer Ibi ? Eft-ce par la loi des 

^Ugem fidei. oeuvres ? Non ;;Ma» pat 

'laloidekfoû 

34U n^eft pas dans je Grec. 

II eft vifibie par tout ce qui Tuît jurqù^» 

^ fin du Chapitre , que l'Apôtre apoC* 
trophe ici. les Juifs qui refuf oient de con- 
venir qu'ils étoient fous le péché. Il leur 
dit qu'ils n'avoient rien en eux qui puiflTc 
les mettre à Tabri de la condamnation*^ 
A préfent , que je vous ai feit voir que lei^ 
œuvres que l'on fait , tant que. Ton n'a 
que la loi , ne juRifient point devant 
Djeu , & ne lui font point agréables^ 
qu'il n'y a de viaie juftioc àfes yeux que 
celle qui vient par la foi , que celle qui 
vient de l'anéantiflement de l'homme qui 

:reconnoît qrie de fon fond il-n'a que men^ 
fonge & que péché , que tout bien vient 
de Dieu , que Dieu eft la fourcc unique 
de la juftiee ; quel fujet aurez-vous après 

'«cela de vous glorifier devant Dieu , & 

vde relever vos citises au-deflus du Geiv» 

^:til? 

Cette interrogation a la force d'un» 
ÎDonie, par laquelle faint Paul fc moque 

vde laxonfiancd £ue les Jxùfs mecDoirac 
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dans la loi. Que font devenus maintenant 
ces titres que vous faifiez valoir il n'y ^ 
qu'un moment , dont vous vous ferviez 
pour vous prévaloir au-déflus du Gentil^, 
fur lefquels vous éleviez l'édifice de votre 
prête nauc jufticc ? 

Exclu/a ejl: Tous ces titres font raSs à 
néant ; il ne tous refte aucun fujet de 
vous glorifier en vous-même , vous n'a- 
vez de votre propre fond que nienfonge 
& que péché. Quel futet pourriez-vous 
donc avoir de vous glorifier devant Dieu f- 
In nullo glorUndum eji- quândê nofirum nibil 
efi. Si vous croyez être quelque cliofe par 
vous-même, vous vous léduifcz : car vous 
n'êtes rien. Siquelqu*un s'efiime être quelque 
chofi , il fe trompe lui-même , farce qu'il n'ejt 
rien. Bien k>in d'avoir en nous-mêmes 
quelque fuijet de nous glorifier, nous n'y 
trouvons que fujet de confufion. NqHs 

..étutem confufio fdciei. La doftrine que je 
prêche vous dépouille de cette juftice 
dont vous vous croyez ornés , & qui 
n'eft devant Dieu que comme le linge 
le plus fouillé , quafi pannus menjiruau uni- 
vtrfét juftitiavefir£. Ifaïe.64. it. 6. Et fé- 
lon rexprefllon de l'Apôtre, Phil. iij, 
comme du fumier, utfiercora. 

Per quant legem ? JFaêtorum P Non. Quelle 

. cfi. donc cet te. loi qui anéantit 9^i«fi-,îPUîC 
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la juftice de Thomme , qui rhumiire 
ainfi devant Dieu ? Eil-ce la loi des 
iaeuvres,, ^pemm , V^jo»' , ou deMoyfc , qui 
"fie commande que des œuvres ^ t}ui ne 
^it autre, chofe , finon que, ^uifccerit m 
yivet in iUis ; Celui qui hs tuira fait aura la 
ne ^n tlles ; fans avertir à qui il faut avoir 
oreco^ws pour aocomplrr ces -œuvres , fan^ 
•apprendre que c'eft de Dieu , & non pas 
de fcs propres forces , <ju-H iFaut attendre 
le don d'accomplir fe «levoirs ? «k La loi 
lies œuvres^ <lit Eftios , n'apprend pas •< 
par qui , Se par quels fecours elle doit «c 
i'accomsplir. » Au contraire cette loi ^ 
biea lom ^'anéantir tout mérite de 
J'homme ^ kii fait mettre fit confiance 
éàtis fes propres ^eiibrts. La loi lui ayant 
laiifé cfoire qu'il peut l'accomplir par foi» 
même , il a mis pour cela k main à 
PoHivrc, il a fait des efforts^ il a été 
jufqu'à en accomplir tout rcxtérieur. Sur 
edail s'eft crûjufle,& l'être parhaiméme«' 
Infe ^wfidetamianqiêomjufii: Lucxviii. 9* 
Ils fnettûient leur Cût^ame en eux-mêmes 
tâmme ^ant jufleu Lalôiloin dedétruiise 
la jufli(^ du Juif, & la confiance qu'il 
met en lui-même , l'étifcblit , lui fert de 
bafe & de fondement ; elle lui fait dit» 
Nonfumfcut cateri hominum , Luc xvi 1 1 . 1 1* 
Je ne fuis . faim imrnne Us amta bmmeu 
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on en peut dire autant de tous les w 

Siemens extérieurs <jui ne confîftent que 
ans une fuite d*aâions extérieures. Un 
homme -peut les faite fans la grâce ; ilfe 
relèvera au deflus d'un autre <Kit ne les 
fait point. Ce n'eft donc pomt la loi 
des œuvres' *qui exclut le fujet que 
f homme peut avoir de fe 'glorifier eii 
lui-même* ' 

«r La loi des œuvres., dit S. Thomas 
fur cet endf^itdè PEpître aux Romains , 
99 eft la loi Hpropofec & développée i 
»rexterieur , qui règle les œuvres ext&- 
» rieures. Mais>laJoi de la foi eft fat lof 
a» écrite intérieurement , qui r^egle non 
» feulement les œuvres extérieures , mais 
a> les moiîvemens mêmes des cœurs; c*cft 
» de cette loi dont il eft dit plus bas : la 
y> loi de refpritde vie qui eft en J. C. » 
Or cetre loi qui ordonne la- réformation 
du cœur , exclut toute gloire de l'homme, 
puifgue cette réformât ion eft au-deffus 
des forces de Thomme.' Cela ne dépend tA 
de celui qui veut ,ni de celui qui court. * D/V» 
cpere en vous le vouloir. La^ibârité ^efide Diewr 
elle a été répandue dans nos exurs par leSainu 
Efprit. Le premier commandement même 
Ke fembloit ordonner que quelque chofip 

.^ Voyçzle P. Quefn«l fur-cet en4|^oi(. 
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dï'exterîeur , de ne point faire d'idoles 
de n'adorer point des dieux étrangers , de 
fi'adorer que Dieu. C'eft pourquoi le 
Pharifien ne demande rien , parce qu'if 
ne croit avoir befoin de rien. Cette 
k>i des oeuvres , qui n'exdut point le 
fuie: que les hommes pourroient avoir 
de fe glorifier n'eft pas feulement la loi' 
cérémoniale , mais c'eft la loi du Déca-' 
logue. Cette loi des œuvres commande 
la même chofe que la loi de la foi. La 
difference qu'il y a entre Tune & l'au- 
tre , eft que Tvme dit feulement nm cofH 
cupifces : vous n'aurez point de mau- 
vais défirs; l'autre commande & donne* 
la grâce de faire ce qu'elle commande. 
Plus il y a de foi dans une ame: moins 
ii y a d'orgueil. La foi humilie l'homme 
c;nlui faifant connoître que fans Jefus- 
Clirift il n'eft que menfonge & qUe pé- 
ché , & que e'eft par les mérites & 1» 
grâce du Sauveur qu'il commence , con- 
tinue & confomme le bien. * « Loirfque, 
die faint Auguftin , la charité eft re- ce 
pandue dans le cœur de ceux qui ce 
cxoyent , c'eft la loi de la foi, & l'ef ce 
prit qui vivifie celui qui aime.^«c De 
Spir. & Litt. ». 1^, 

f. Voyes le P* QueCiel fur Ciet cndroir* 
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)^. x8. Car nous de- iS^. x^. Arkitrmmt 

Tons reconnoicre qiie fK/n juf^fi^Ari bomintm 

l'homme eft jyflific par fer fidem fine ofcribusU^ 

la foi 9 fans les œuvres de gis* 
kioi. 

Le Grec , au lieu d^enim , porte evgt. Ce 
Yerfet efl donc comme la conciulion de 
tous les raifonnemens que S. Paul a fait 
dans ce Chapitre. L'Apôtre y a prouvéfé- 
parément , & que Thoipme n'eit point ju- 
ftifié par les œuvres de la loi, & qu'il 
neTcft que par la foi. Il réunit ces deux 
propofitions dans ce verfet. Oeil ce que 
marque auffi le mot KtO'i^f^^a.j que Yata- 
bjc traduit colligimus. Concluons de tout 
ceci , & regardons comme une propoft- 
tion indubitable que , puifque l'homme 
i>'a de fon fond que le menfonge & que le 
péchc; qu'il n'eft point fource de la juftice> 
qu'il n'eft que chair ; concluons, dis-je, 
que les œuvres qu'il pourra faire , ne le 
juitineront jamais, & ne lui feroat point 
faire le premier pas vers la juilification , 
puifque Dieu eft l'unique fource de la 
juftice ; coi3cluons que l'homme ne pour- 
ra être juftifié qu'en s'ujnillant à Dieu, 
Îu'en devenan,t une même chofe que 
>ieu , que par ce qui fera en lui pro- 
duit & crée de Dieu. 

Ce que je fais par la loi, ç'eft propre- 
ment 



âiVK Rom. Ckap. IÎî. 57^ 

*ieftt moi qui k fais ; cela parc de moa ' 
|)ropre fond. Ce fond étant corrompu, 
comment ce qui en partiroit ne feroit-il • 
■|)as corrompu P ^Uêdnaium €XC4rne cm^ 
jfi. Ce qui -efi né de U ebdir efichéûr. Jean. 
1 1 1.6, Ce que je fais parlafoi,cen'cifc 
pas proprement moi qui le fais, c'efl 
Jefus-Chrift de qui je vis par la. foi. Je 
yis , dit r Apôtre, Gai. 11. zo. $u fltkh 
ien'ejlplus met qui vis, mais c'eft Jefus-Cbr^ 
i/ui pi$£n moi ; c'efl lui qui habite en moi 
par la foi ; c'efl lui dont je fuis revêtu par 
la foi. Fûus tms qui optt. été hàfti^s ^n 
Jefus^^inifl^ yqus a»€%* été revêtus de Je fus- 
<^hnft. Gai. iii. J17. Comment ëojac 
ces adions de J^fus-Chrifl en moi ne 
feroieot-elles pas infiniment agréables à 
Dieu ? puifque c'eft celui en qui Dieu 
fe plaît uniquement; que c'^ft en l«i 
^ue font coàs les tréfors de la (cienoe 
& de ia fiigefie de Dieu ^ & que la divi- 
,fiité habke corpoc^liement en lui« Com- 
ment ces aâbioBs étant infiniment agséa* 
blés à Dieu , ne feroient-elles pas capa- 
iples Àt VQt juflifier , de m'obcenir la ré* 
mtfiea* de mes pédbés « & de me fe- 
ooncîtier avec Ddeu , étant cieYafit kii 
d'uo pvix & d'un mérite infini P 

Hominem : C'eft ,idit £flius après faiiit 
Cbryfoiiomej comme im»^ naturd, mn 
Tom-Ï. li 
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MM de nâtnre ; pour fàift voir la généraR- 
(é de cette maxime , & qu'il n'y a per- 
fonne d^xclu ; que perfonne n'eft ^ift^ 
fié par les oeuvres de la loi , qui ne peish 
vent être d*auam mérite ; qu'on ne Teft 
que par la foi , & Tunipo avec J« C. 

Ju^ficm b$mmm jine 9perUfUs legis. Cfin 
eA julitfié par la foi fans les œuvres delà 
loi; ce Car^ dit le Concile de Trente t 
» Seffion 6. Canon 8 , la foi eft le cbm- 
» mencement du falut de Phomme > le 
M fondement & la racine de toute l«ju^ 
« ftification » ëlik laquelle il eft impoS- 
m ble de plaîre à Dieu r &- d'encrer dans 
» la fociété de fes enfaûs. » £a forte que 
- toutes le$ oeuvres de l'homme de la loi âc 
qui n'a point la foi , non feulement ne le 
•juftîfient point r mais même ne prodûi- 
fent pas la première difpofition pour la 
•juftificatîoiï ; puifque , félon le même 
• Concile de Trente , la première difpofi- 
tion , la première péparation , le premier 
pas vers la juftification , c'eft la foi. Ils fe 
y> préparent à la juftification , lorfque 
55 touchés de la grâce divine , recevans 
» la foi par la parole qu'ils entendent , 
>5 croyans véritable tout ce que Dieu a re- 
y» vélé , ils font élevés jufqu'à Tefpé- 
» rance ; fe confians que Dieu leur fera 
«> propice à caufe de Jefus - Chrift ^ & 




HJx Rom. CHAf. ni. 375- 
commençant à l'aimer comme fource « 
<Ie toute jurtice. " 

LajulHfication qiii noiB fait fortiriie 

l'ctat du péché , pour être réconcilié 
ai-ec Dieu, eft tellement gratuite, que 
Je premier pas que nous faiCons vers elle , 
c'eft ia grâce qui nous le fait faire ; 
ils fe prépxnnt à U ja^ificalion lorfque tou- 
chés de id gr/ue divine , é'(- Qu'un hom- 
me ait fait telle œuvre qu'il vous plaira 
de concevoir ; qu'il ait donné tout foa 
bien aux pauvres ;qu'il s'en (bit dépouil- 
lé, comme ont fait plufieurs philofoplies 
pour vacquer plus librement à la philo- 
sophie , à la recherche de la vérité fani 
«iittradion ; qu'il ait fait des jeûnes fré- 
quens , de longues pri.ér£s , des aimiônqi 
auffi abondâmes que celles du Pharifienî 
toutes ces œuvres qui précédent cette foi , 
ne lui font pas faire le premier pas vers la. 
juftification : autrement elle ne feroit pas 
purement eratuite ; il ne léroit pas vrai 
que c'eft Dieu qui commence en nous 
l'œuvre de notre làlut; que fans jefus- 
Chrift nous ne pouvons rien ; que fans 
lui nous ne pouvons pas former une 
feule bonne penfée. Toutes ces œuvres 
font des oeuvres de l'homme, qui n'ont 
que l'honiiiic pour prmcipe. Or tout ce 
^ieitdiias l'hcmmeelt ccncuptftenc^j 
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ainfi tôMce» oe» oravran fenc cfet prdv 
«luâions de la concupifœiice <!fsk ne peun 
^!%nt mi'ëlbigner de Dieu. Or eft donc 
jiiftifié (ans aucun égard à toutes le» œu* 
tlie$ qu*oii a fàfk avant la' graœ de I» 
fri. Fit jMfM: Or quelle eft cette foi- 
<|ui eft en nous le premier Mincipe ,^ 
le plre»fe.r germe dfe nom jumficatioa f 
Vne fbt qui ne coaftKeroît qae dam 
la créance des^ myftsief , une foi détauêe: 
de charité t Cette foi i dit S. Paul , ofeft 
rien , ne ftrc de iieh» Qeft , dit S. Jae-; 
ques , une for movce^une fbi de d^ttî^ti ,' 
vne foi qui ne ft/t de rien:i:.MM^j|i'^» 
^kr fiffHféM'H i ^mifhm de di¥e falf # 
là fii ; /f{ n^^ fèif /## àtme$f l^jU k 
fénmht-ette fimn ? Jacq. 1 1 . 1 4, Mafe 
icette foi , c'eft y dit S. Paul , une foi ani- 
mée par la charité ^ Gai. v. 6. Fidtsquà 
jitr cbarhdtem ûperaior. C'eft une foi qui 
iait que Jefus-Chrift habite dans mon 
cœur ; par laquelle je me dépouille en 
quelque forte de moi-même , pour me 
perdre en Jefus-Chrift , me confondre 
Vfvec lui, m'enrichir de lui. Réunifiez 
tout ce que l'Ecriture dit de cette foi 
qui juftifie. Vous verrez qu*il eft im- 
jJoflîble que ce foit une foi purement 
i^culatîve , & qui confifte dans là fim- 
jtte créance des myfttres. Four eu avoit: 
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une idée parfaite ; nous n'avuns qu'à réu- 
nir tous les carafteres de ce que le Con- 
cile de Trente nous donne , Comme la 
difpofition à la jiillification. Sine ofiTtèw 
hgis : Ces œuvres de la loi qui ne iulti- 
"fient point j & qui ne fervent de rie» 
pour nous faite faire le premier pas vers 
la judilication , font donc les œuvres 
.faites avant d'avoir cette foj ; ce font les 
œuvres qu'on ne iàit pas pour Dieu ,,eo 
■union avec Jefus-Chrifl. Telles font une 
infinité d'œuvres extérieures , de praci- 
■ques de pénitence , de prières fur lef- 
-quelîes nous nous repofons.pai'lefquelles 
•TOUS nous flatons d'obtenir la jultice , 
& qui néanmoins ne font rien autre 
-chofe devant Dieu , que des œuvres de 
U loi, qui n'établiflent que lajufticedc 
riiomme , & non celle qui rend juftc 
jiux yeux de Dieu. Lajullîce ne s'aug- 
jnente , & ne fe conferve que par les mê- 
ines ailes par lefquels elle commence 
tcn nous, fcavoir parla foi. Soie avant 
41u'on ait reçu la foi , foit depuis .qu'oa 
ia reçue , jamais les œuvres de la loi ne 
■jullifient: on nel'efl: jamais que par I4 
jfpi. Combien de petTonncs trompées fut 

f"" 'a au jour du jugement, qui fe feront 
payées fur des œuvres qui ne feroi^c 
irs ^qe Icfujet 4.C U-W^onfufion , & jic 



I 



ff^n E FÎT us 15 B S.VlÊVtr 

feur condamnation ! Dans quelque circot^ 
Ibince qu'on fuppofe Thomme , il ne peut 
jamais cirer de vin fond que menfonge 
& que péché. Ainfi jamais les œuvres de 
)a loi ne pourront le juftifier. Sine vpé- 
fibus legis : Non feulement Ton cft jufti- 
fié par la foi , & non par les œuvres , mais 
même on Teft par la foi fans les œuvres. Ce 
■qui ne fignifie point qu'une peffonne» qui 
a: une fois cru en Jefus-Chrift, quoiqu'elle 
ite faffc aucune œuvre commandée par ta 
loi , & qu'elle vive dans le défordre , foit 
juftifiée par cette foi en Jefus-Chrift. 
Ccft là la conféquence qne Ton tiroit- 
de cette propofition , & de plufieurs 
autres de cette Epître^ C'eft la confé- 
quence qu'en tirent encore les Calvi- 
nilics , & dont S. Jacques fait voir la 
faufièté , eu montrant que la. foi fans 
les œuvres ell morte , inutile , une foi de 
démons, qui ne fauvera point. L'Apôtre 
fait voir en une infinité d'endroits defes 
Epîtrcs la nccclTicé de faire de bonnes 
œuvres , & d'éviter les péchés qu'il dit 
exclure du Ciel. Et Jefus-Chrift déclare 
en S. Mathieu , vi i i. 21. celui-là feu-- 
lement entrera dans le Royaume des CicHX 
^gui fitit la ^nilonté du F ère celejie. 

Pour accorder cnfemble ces deux inaxi- 
*-«^cs, l'on e^fawvé par la.fcn f;ias lo5 
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«livres , **: la foi ■ fans les œuvres ti 
morte, ilfautdillingueries differens tems 
dans lefquels l'on faîc ces œuvres. Si 
■on les fait avant la foi , elles ne fervenc 
de rien ; mais depuis avoir reçu la foi,. 
J'on en doit faire ; & fi l'on n'en faifoit- 

Î>oint , ce feroît une marque que la foi 
broit deftituée de charité. Or la charité- 
eft eJîenciellement aiiitive. Ainiî la foi: 
qui ne ferort pas adive , feroit pure- 
ment fpeculative ; & ne feroit point celle 
■dont il s'agit ici. Ceia fignifie encore- 
que la foi eft une difpofition fi agréa- 
ble à Dieu , fi capable de ■ nous remettre, 
nos péchés , & de nous réconcilier avec 
lui , qu'il fc peut faire qu'un homme 
la pouedant fur le champ dans un cer- 
tain degré , &: mourant fans avoir eu le 
tems défaire une feule œuvre, ne laillè- 
ra pas d'être fauve , par 1« feul mérite de fa 
foi, & non en vertu desœuwe:. qu'il a faic 
auparavant. «Quefi, dit S. Aug. iials-. 
»* roi, & qu'il forte auHi-tôt de cecte vie, lai 
» juflificaticn que fa foi lui a acquife , de- 
» meoreavccliii. ^uodfcrrdidrrit, ('jrtnox 
d£ hoc vîu dcceferit , JHfiif.eMto ficlei bm- 
tietcumillo, tJ-f. Lib- 83. q. q. 76., 
L'Apôtre recherche ici le principe, & 
la première caufc de la juftice dans, 
lute; cène f^ni point les ceuvres»^ 
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mais la foi. Il montre l'inutilité du 
oeuvres faites avant d'avoir reçu la. foi , & 
non l'inutilité des œuvres faites avec la fou 
Sine operibas fracrdentièus fidem , tien [tu 
aptriOiu eam fHbfequeKtibus. La foi (ans la 
auvrei qui U précèdent , é" "on pdf fans icllit 
qui U fuiveiit. Lui & l'Apôtre S. Jaci^uei 
établiUènt en une in&iicé d'endroits U 
BéceintiF& l'utilité des ceuvECs. 
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rmnUtin tafmm? N'a»- n'eft-ilDicuquedMjuiliî 

M ^ Ge/Hium 7 Imt Ne l'elUil pas aulTi d(l 

tS Gtmiam J QHtiiia-H GeiiciU ? Oui cenei â 

fHfiei» HnHS tfk Dtia, \'e& des Gentils. Car il 

qui }ii^ifr*t çircuHKiJi»- n'y a qu'un feul DicU) 

■fn rx fJi, ^ pTdfu- qutjufltfie par la foi la 

rtiuin fer fidem. circoncis, 8c qui par 11 
même foijuftilîe les iaciicondi. 

Ces doux verfets contiennent une nou- 
flrelle preuve, que l'on n'elt pas juftifié 
par la loi , mais par la foi. On ne l'eft 

{)qinc parla loi , parce que Dieu étant 
e Dieu, le Créateur, le Eere de toutes les 
nations, non feulement des Juifs, mais 
icncore des Gentils ; il . était convenable, 
& de la bonté de Dieu , de marquer, pour 
arriver à la juflire , un cliemin qui fût 
- commun & aux Juifs Se aux Gentils. Ot 
^,& loi n'a éjé donaé.e qu'aux J-ui&; Ua'jr 
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'& qu'eux qui l'ayent leçiie, qui foient cir- 
concis. Ce n'e(î donc point la loi qui 
conduit à la juftificarîon , ce n'efl point: 
la circoncifion, La foi acre commune au». 
Juifs , & aux Gentils. Dieu qui en eft 
l'unique auteur l'a répandue fur quelques 
particuliers d'entre les.luîft & les Gen- 
tils qui ont été juftîfiés par elle. D'où 
l'Apôtre rabaiflê lacitcment l6s Juifs , 
& les met de niveau avec les Gantils. 
Ce que vous avez de plus que les 
Gentils, fcavoir ta loi . ne conduit per- 
fonneà la juftice. Ce qui y conduit leur 
cft commun avec vous. Ils n'en font pas 
■plus éloignés que les Juifs. Ce quî 
éloigne les Gentils , c'ert qu'ils fc»t 
pécneurs ; or les Juifs le font auflî. 

rf.îl.D^trkiîfons-nouï )f. JI, Ltfem er^* 

dmicla loi par la foi? iejirwmm perJiJanJAi- 
ADieu ne ptaire:Maii /t .■ StJ Itgim jlatiM' 



blinbnî. 

En faifant voir que l'on n'cft point juf- 
tifié par la loi , mais qu'on Teft par la 
foi , n'eft-ce point abolir & décréditer la 
lot , qi:e de dire qu'elle eft un moyen' 
infiiffifnnt , & inutile pour arriver au fa- 
lut. C'cft une objeiflion que les Juifs 
^ftHent-à iaisa. Faul , ««aire se qu-'îl di>- 
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foit de l'égalité parraiie du Juif & du 
Ceiitil quant à la jiiiîification. Abfit -, ce 
feroic un blarphcnie que de le dire: Nt 
penfet. pas que }e [vis venu détruire U là 
OH Us Prophètes ; je ne fuis pas venu les dé- 
truire ; muis les accomflir : (ar je vous dis 
tn vérité que U ciel & l" ferre pAfermt 
flûtôt qtie tout ce qui ejl dans la loi ne fcil 
accompli parf»iteniens jufqu'à un j'eul iot* , & 
M unfeulpoint. Math. v. i 7. i 8. 

Premièrement la foi détruiroit la loi, 
fi elle difpenfoit des œuvres que la toi 
pïefcrit. Or la foi n'en difpcnfe nulle- 
ment: elle dit aulîî bien que la loi , Ftc- 
tares legis ju^ijicahuntur : Ceux qui accomflif- 
fent U loi feront jufiifiéi. Si pis dd viwn in- 
grediferva manddti. Si vous youltx. entrer dm 
U viegiirdei. les commandemens : elle renvoie 
à la loi auflibicn quelaioî elle-n>émcieile 
eft donc bien éloignée de détruire la loi. 
Jefus-ChriftTenouvelleen tan^ d'endroiti 
Ja publication du Décalogue'; ileflveau 
nous découvrir la voie de la foi , <& nous 
apprendre à l'accomplir dans tooie fon 
étendue , dans toute fa perfèâion. 
L'homme de la loi , qui n'avoîc que 
l'-efprit éclairé , & non le cœur conver- 
ti , ne fçavoit point qu'elle commandât 
autre chofe que des œuvres extérieures; 
,^!ell« jt^U autre .cMofe «juç Ven> 
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fîenr ; qu'elle nétoyâc autre chofe que 
le dehors. Voyez dans le Sermon fur 
la montagne , comment le Juif ex- 
pliquoit grolTîeremenc le Décalr.j^ 
Ces préceptes , P'ous ne tuerez, point , vous 
ne commettrez, point de fornication , ^f. 
il ne les entendoit que des œuvres exté- 
rieures. Il eft défendu, difoic-il, par le 
premier feulement de tuer , & non pas 
de fe mettre en colère, de haïr, &c. Pat 
le fécond , l'œuvre extérieure de l'adul- 
tère eft condamnée, mais non le défi r de 
commettre ce crime. Les Juifs détrui- 
ibient la loi en n'en comprenant point 
l'étendue, comme font encore à prefenc 
plullcurs Cafuiftes; Mais la foi l'établit & 
n'en retranche point un feul ïota , un féal 
point. Elle veut qu'on l'accomplilllèd'unc 
manière bien plus parfaite que ceux qui, 
fous la loi , fe piquoienc de l'accomplir 
avec le plus d'exactitude. Ainfi la loi dé- 
truiibit elle-même ia loi : ellen'eftcon- 
fervée en l'on entier que par la foi. 

Secondement ; elle établit la loi en 
nous la faifant accomplir ; en la rendant 
I^^Jlifée & facile à praiiquer;en annéantilTânt 
^Pce qui en empêchoit raecompliireinenr. 
^^u^orfque je voulois accomplir la loi,jc (en- 
^^pois en moi une loi miferable qui s'y op- 
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'«au péché. La concupifcence^t ait comme 
•un poids qui m'emportoic vers les objets 
•de la terre que la loi m'interdit, & cétok 
jUn poids fi fort que je n'y j^oHvois ré- 
(lUer. Âinfi la loi s'annéantifibit , parce 
qu'on ne l'accompIiiToit pas. Mais k féî 
la rétablit, & fait voir non feulement 
qu'elle n'cA pas impratiquable» mais qu'elle 
£e pratique aifément. Elle ôce pour cela 
du cœur cette concupifcence , cette pente 
qui me porte vers les créatures : elle en 
clonne une toute contraire ; & avec celk- 
ciy non feulement j'exécute la loi, mais 
je l'exécute aifément , je l'exécute infail- 
liblement. Mon joug 4^ deux , die Jefus- 
Chf ift , (ir mo» fardeau eft léger. Et S. Jean 
nous dcclare que fes commamUmem ne fam 
pas difficiles, ce Ce que Ton fait par amour, 
» dit^faint Auguftin, n'ell point à charge. 
>3 La cbarité fait que le fardeau du pré- 
» cepte non feulement n'accable point 
>» par la pefanteur de fon poids , mais 
3> qu'il foulage comme les puiïies d'un 
» oifcau le foulagent. » De Perf. jtêft. n. y. i . 
£Ile le fait exécuter infaiUiblemenc. La 
charité a une force à laquelle rien ne rc- 
. fi-fte. Qui eft-ce qui pourra me lenarcr d 
Ja charité de Jefus- Chrift p Sera-ce 1 
-oiorr , 5cc ? Non je fuis cer,cain , que rien 
ipiHMra m'^n «Séparer ; je -demeurerai 

victorieux 






AUX Rom. Chap. 111. jgy 
victorieux de tout. L'amour eftfort comme 
la tmrt .... Les grAndes eaux n'ont pu éteindre 
ia charité. .... Ses lampes ftm des lampes de feu 
<ï" de flammes. Cane, vi i i. 6. 7. C'eftun 
feu que rien ne peut éteindre. « La charité 
ejl l'accomplifeinsat delà loi, die S. Augu- « 
-tin. Le Seigneur a bien voulu donner « 
cette ciiarice en envoyant !e Saint-Ef- œ 
prit aux fidèles qu'il s'étoit choifis : aiiiîi ce 
rApôcre s'écrie-t-il : la diarité de Dieu « 
eft répandue, 6cc. ^^ Liv.ij. cmae Fmtjle.- 
C'elt pour ccia qu'après que Jefus-Chrift 
a dit qu'il elt venu pour accomplir la loi ,, 
il déclare qu'il n'y en.a pas un feul poiac. 
qui nt foit accompli. 

Ainlî la foi ne détruit point la loi , tWçs- 
liC la donne pas non plus conirae un' 
moyen de parvenir à la juftice. La foi 
nous donne la loi [wur ce qu'elle eft. 
Eile nous die qu'elle eft bonne , qu'il 
faut l'accomplir , & que l'homme ne 
trouve ni en lui-même, ni dans la'loi les; 
forces de faire le bien , & qu'il faut q^uliiî 
les cherche en Jcfus-Chrift. 

lïmdu Timefremieu 
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FAUTES A CORRIGER. 

Daks x'Avjertissement. 

JL Age 12^ ligne 13, n'çfl poinc le confencemenC 
lifm n'dl pas feulement le confentemenc. 

Dans xa Frepace. 

Pdg. viij lign. 7. fes lumières lif. les lumières 
P4(^. ix lig. 20 U foi ///• U loi 
^Mg. xiv lign. 1 3 la réprobation lif. fa réprobation 
P/if.xvj lign. 2J perquetn lif. ferauam. 

Dans xe corps du jLivjie. 

J^ii^* I } ligtu 12 encore ///I en coler^. 

Fag. 22 /i^»* 9 de la coftverflon ///I de la converfioa 

P/ïf. } I lign. 12, ^ 1 3 par ///I pour 

•P^X* 3 3 ''/»• ï 5 fait /i/^ font 
J^iif • 6^ lign, 24 le^reraîer crime ne mérite pas plus 

Jif, le fécond .crime ne mérite pas moins, 
^ag^ 72 lign. 2 de l'autre ///^ des autres 
Piif.84 //^fi». i5 les termes lif. le terme 
Pag. 89 lign. 1 6 Juiâ lif. Gentils 
^ag.91 l. 24 C'EST-A-DIRE FAR LA CONFLANCE 

/i/T (en caraS. otdin.) c^ed-à-direpar la confianee 
Tdg. i %S lign. 1 1 • dans J. C. egàcex, dans 
Pag. 1 96 lign. 3* effacen avoic 
^Ag. 311 lign. 20 ^ 21 remarqué* Le JR^fi/rd 

/(/^ remarqué ; & le Er^/fri 
J?iïj. 323 lign^ 3 I/lQ/i/I-I/Q* 



r^.vwJ.I»,»/. 



Il 



-•3" 



•1 



itam^r.i. 




Instruction familière de M. 
Paris, fiirlanécefntédelire l'Ecriciire 
fainte , dreiïee en faveur des enfans de 
]a Paroilfe de BoiJTu 

3 " * Néeejfué peur tout le monde de lire 
l'Écriture fÂtnte. 

O u R prouver le néceflîté de 

lire l'Écriture fainte , j'ai trois 
chofes à remarquer, i °Ce qu'cft 
l'Ecriture fainte. 2." Ce que 
nous lommes. 3° Les grâces & les bée é- 
ditlions que Dieu répand fur la lefture de 
l'Ecrituie faîncc. 

1 ". Ce qu'eji f Ecriture faintt. 
L'Ecriture ell la parole de Dieu écrite 
pour nous par le Saint-ECprit. Or qui 
doute que nous devions lire avec afïïduité 
cette parole? Si Jefus-Chrift venoii un 
jour prêcher à Boiffi, ** avec quel foin 
jie viendroit-on pas l'entendre? y auroîc- 
il quelqu'un qui voulût y manquer .? vou- 

* CetitretjldiM.l'Abliè di FSm. Le chtgr, j' 
qu, efl ™ .iufai, ^m^ qn, U faim Diacr, afai, m^ 

tttfans du fia CmechijnK piu/irursInjhMilùns Jur l'E- 
crititrejmnu, î^ ja* cillc-ci iiail la iraifiêrm. 

* * BoiSifius S. lin , V.llaïf pris di Paris , ait h 
/aint Diacri fi mirait, ^tli Ù fiifiit leCatcMfmr. 

'{tlti.fi» Vit de riditiin de tra/Kc , pa^. i j Jj z(S. 

A 
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\Dlfoit-off' perdre k moindre d'elfes pànv 
ks ? Nou (kos douce» EhJ mes chers ^if- 
fans ». H y prêche contiouellcmeniu Ou- 
Trez le Noiiveau.TeibuBenc : vous allez 
l'enteildre prêcher..^ Os Cbrifii Evmgdim 
gfi : L'Evangile , dît un Perè ^ efl la bou- 
che dé JtfifthCBrift* t Qutod «dus- oûvfts 
le Nouveau TtâMnmt il^Uvre la bouche 

Sour vous inftruîre. Avec queUa aflidutrr 
oic-on par confei^uenc lire ^ ttédicer ce 
livxe divin P 

L'Ecriture eA encore llïiftoir^detjip 
ces que oousàvôn^ reçuei d^ pMs* i&à 
y voyons quUL Vèflr fak/ïrottîhie jdur 
nous ; qiiit à itfeh* flA h imè xiite'^ii 
très-mîferable pout nous ; qu'il" a ïhftirué 
des Sacremens pour nous ; enfin qu'il eft 
mort d'une manière très-cruelie pourefià- 
ccr nos péchés par fon fang , qu^il eft ref- 
fufcité , & eft' monté au ciel' pour nous 
rouvrir. Or qiioi de plus capable d'exciter 
à la reconnoiliance une ame tant (bit pea 
chrétienne , que cette hiftoire ? Ce qu*eft 
rEcriture fainte nous montre donc Ja né- 
cefficé de lire Sa de*, tûéditer fans cefle le 
Nouveau Teftameht. 
2 °. La nicejfittde lirt VEcriturefaimefrwvh 
far ce que nom fimmes. 
Nous femmes^ i®. des Chrétiens, 
c'eft-à'dire difciples^ dp Jefus^^Qliriit 
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Titre bien glorieux que nous avons reçu 
dans notre Batcnie. Or à qtioi croyons- 
nous que nous engage cette aiigufte qua- 
lité? A imiter JeCui-Chrill , à le pren- 
dre pour modèle ; ce qui cil fi eilentiel 
pour nous que Jefus-Cliriil ne icra dans 
le ciel le bonheur que de ceux qui l'au- 
ront pris pour modèle fur la terre. C'efl: 
une vérité que le Nouveau Teitainenc 
nous Fcpete k chaque page. Si quelqu'un 
veut venir Après moi , ait } ■ C. qWH vu fuive. 
£i ^uis mihi mimjkdverit me Jêquatuï. Tous 
ceux que Jcfus - Chritta clioifis pour la 
gloire , dit Taim Paul , il les a en mênic 
teins ptédellinés pour les rendre confor- 
mes à l'image de Ibn Fiis. Et c'eft en effet 
une cordition bien douce pour nous , fer- 
viceurs de J. C, d'être traités comme 
Jefus-Ciiriil ; pécheurs, d'être traités 
comme le jufte , J'innoocnt par excel- 
lence ; Iiommej mortels, comme un 
Homme-Dieu. Or c'>i«mcnt pourrorw- 
nous avoir tontimneilemcnt oevant les 
■yeux ce divhi motiele , là nous n'avons- 
ibin de lire & ik m-édicer linivent 1«e. 
divines adions , ft:s divines inllrinSions.. 
Kotre qualité de Chrétien nous engage 
^yncà!irecontinueli(mem leN.TtftaJo.- 
' . Nous (otRdWS iflus des malade» »; 
i palûens jbtw ra>ï .maladies, il n'y d 
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perfonne de nous qui ne foie dominé par 
quelqu'une. Dans l'un c'eft l'avarice, dans 
l'autre les plaifirs , dans un autre la bonne 
chexe , Tivrognerie , &c. Or où trouve- 
rons-nous les remèdes à nos maladies ? Si 
BOUS les cherchons en nous-mêmes , nous 
ne trouverons que de quoi nous defef- 
perer ; parce que bien loin de pouvoir 
guérir notre nîaladie , nous ne pourrons 
que l'augmenter* Mais ouvrons le Nou- 
veau Teftament ; c'eft là oh nous trou- 
verons les remèdes efficaces propres à 
guérir nos maux , c'eftlà où le divin mé- 
decin dt nos âmes nous eft montré par 
tout. Que de miracles ne lui voyons-nous 
pas opérer fit fur les corps & fur les aimes. 
Sur les corps , tantôt il guérit des pa- 
ralytiques , des lépreux , des hydro- 
piques, des fourds & des muets ; tantôt il 
renufcite des morts. Sur les âmes , tan- 
tôt d'un incrédule il en fait un Apôtre; 
tantôt il donne une ardente charité à une 
femme qui brûle de l'amour du n>onde; 
tantôt d*un perfécuteur il fait le plus zé- 
lé prédicateur de l'Evangile. Tous ces mi- 
racles nous font autant de gages de ce 
qu'il peut faire en nous, &nous prouvent 
que c'efl un médecin tout-puiflant qui peut 
nous guérir. Quoi donc de plus conlo- 
lant pour nous que la lefture du N. 
Teftament f Nous fommes des malades; 
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«r quoi de plus confolant [lour des ma- 
lades , que d'entendre h voix du méde- 
cin qu'ils fçavenc les devoir guérir, que 
d'apprendre de fa bouche les remèdes qui 
leur rendronc la fanté ? Notre qualité de 
Cliréiiers , & de malades, doivent donc 
nousporccràlalediiredii N. Tcftamem. 
y. Là nécejfité de Hre r Ecriture fainte fronvée 
par les ^acef & les èénédiâiom que 
Dieu refond (ht ceux qui U lifent. 

"Non feulemenr, ce qu'eft le Nouveau 
Teitamenr, & ce que nous Tommes, font 
des raifons de lire Je Nouveau Tefta- 
JHtnt ; mais encore les grâces & les bcné- 
diftions que Dieu a coutume de répandre 
Tur cette Icfturè. Je n'aurois jamais fait 
fije voiilois vous rapporter toutes les con- 
vérfions opérées par cette divine parole, 

Le Nouveau Teftaraent nous fournit 
J'exemple de l'Eunuque : c'étoit un grand 
Seigneur. Etant en voyage il lifoit dans 
ibn chariot l'Ecriture fainte, quoiqu'il fût 
Paycn. Dieu pourlerécompenfer de cette 
ledute , lui envoya un faint Diacre, 
nommé Philippe , de plus de cinquante 
lieues, qui lui prêcha la rclij^ion dej.C- 
l'erinflruilît, & le baptifa. Dieu récom- 
jîeiîfe donc la lefturs de l'Ecriture fainte 
dans cet homme par fa convcrfion. 

""^ " ' Antoûie ) ameur"^de 
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SQonafttque , avoic-^il puîTé l'idée d'une vk 
fi parÊiite.^dans leN.Teftameiu. Un joue 
mkttaMC dans i'£glifc , il «atendit lire ces 
Impies de r£ vangilç : Jî tu V9Mx Str^fétjék, 

(^m éurnss rimirefir éUau le €iH. II regùcb 
ces saro][esxDmme Vadreflam à lui en pain 
fiîciuier. • Etant retourné chez lui , il pn^ 
ciquecei^onCeil de la.perfeâian évangéli- 
^e ; il vendit cous lies i^^ les donna aux 
pauyres*^ & ûBibti4? ç^ viç/ài|ipçlâiue 
^uenQiftS4ie,piM]y49s li«e.J^ a4m>caciom 
. Sasit A^|^itin».eej^n^ l!>€^^ 
J*£glifey qui 1^4Lâ« écwpe^ ïk infirui^ 
tepar £k^ iiuycage&i^ P^^qi^ie voie^JDteuf 
îe iervic-*ii pourfecanveifÂrf Der£aji 
t-ure iaintei des ^pkres de faim PauU 
Dans le tems ;qi;L'iI balan^ît entxe Ta^ 
xnourde Dieu &.<?elnid(^ oaiondey ne 
fçachant auquel donner la préféjnence , i( 
entendit une V4>ix du Ciel qui lui dit : 
tdle Uge , ulîe lege,: ftêm u lit^re tir l^^ 
Il ouvrit donc le nouveau Teilamcnt , & 
lut à TouvertUre du livre -ces mets de TÊ- 
pitre aux Romains :. m mus Uijjjons f4i 
Aller aux irrçgneries ^ aux déhaucbes ; mM 
uvetons^'MHs de mtre Seigneur Jefiis-Chrifi ^ 
^ ne cherchons fus k féUisfaire Us defirscên* 
rompus denBtre £aur. Ce fut de ces paroles» 
dwît.Dieu ie fei.yit poyj: le ^Qfxi^ertit» 
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"Vous rt^yez donc les bénédiftîons , & les 
grâces mfinies que Dieu répand fur là 
fcdure de l'Ecriture famte. 

L'Eglife en eft fi convaincue , ^u'tî 
tCy a point d^Office, qui ne fbît compofé 
des J>ciroles de rEcriture- fainte. A Ja 
M^flfe vou^ fçavez qu^onlit une Epître 
tirée ordinairement dé faint Paul-: on y 
lit auffi quelque endroit des Evangiles. 
Les autres Offices, par exemple Vêpres, 
font- eompofés de Pfeaumes : Autrefois 
même toutes ces leâures fe faifoient dans 
une fangoe intelligible au peuple; Sx ih-^ 
fenfibléiwent cet ufage a changé, vous 
n'êtes pas pour cela difpenfés de lire 
l'Ecriture fainte- 

Enfin les premiers Chrétiens étoîent fî 
convaincus èi^% grâces & des bénédiftions 
que Dieu répand fur la ledijre de TE*- 
criturefaintej que plufieurs même d'entre 
les Laïques, d'entre ceux qui ctoient 
mariés, & quigagnoient leur vie du tra- 
vail de leur corps, 1» fçavoient entière^ 
ment par cœur , tant ils la lifoicnt aflîdue- 
inent. On nomme entre autres un nom- 
mé Jean, & un Ammonîûs. A quoi 
croyez-vous qu'ils employaflent le tems 
qui leur reftoic après leurs travaux ? A 
quoi s'occupoient les enfans après être 
revenus de Fécole ? A quoi paffbient-ils 
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.les Fèces âc^les Dimanches après avoir a& 
iifté aux Offices P Croyez-^vous qu'ils em^ 
ploystflènt ce loifir à jouer » fur tout aux 
carcestcomme j'en ai vu jplufiçw^ici? Ah ! 
^mes cbersenfàÂs , ils decefUfiqpi; ces jeiuc 
;do|it le4iioindre:nial eft de fomencçr foi- 
iiyeté. A quçi donc Êuiâifiaient^ij^ leur 
loifir.^ A médiçeryà lire» à apprendre 
par cœur rEcriciire £ûate« 

Que ces trois sefiéxions .: la confidera- 
jcîpn I^ de ce qu'^ PEcrirure fainte. 2^ 
4b^ ce que noosi ibnnnes ; ^\ des gnu:es 
Jçdfis bénédiâioçs. que Dieu répand fur 
Ji'Eçriture fainte» votuSi porte , mes chers 
«nfansj à ne paflfer aucum jour fans en lire, 
6c en apprendre quelque choie par cœur. 
On ne paflfe point de jour fans donner de 
la nourriture à notre corps qui doit périr: 
pourquoi donc en paflerons-nous fans en 
donner à notre ame qui eft faite pour 
éternité r 

FI N, 

Cette IfffirUilhH fefi tromfcefmrmi Us papiers dr- 
tachés de Af . de Paris, Si on la place ici , {^efipar if- 
eapen. Il conviendrait afjêx. de la mettre après PAvet' 
tijfement , Ç<f avant la Préface : finon ie pourra l» 
joindre par la fuite à quelques autres pièces détachéeî 
du faim Diacre ^ qi^en tâchera de d&mur au Ptêhlic. 

Se vend un foL 
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